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Lyon, le 22 Juin.

Le Français est né malin, dit-on, et
couvent il termine par des chansons les
gestions les plus sérieuses. Nous nous
1 doutons aujourd'hui, en étudiant
L ne part les projets électoraux de la
commission de décentralisation , en
voyant de l'autre quelles réflexions sa-
tiriques ces projets inspirent à nos con-

fères de Paris, aux plus modérés eux-
mêmes. Notre correspondant de Paris
s'occupe ce matin de ces propositions,

et il s'en occupe, le sourire sur les lè-
vres, comme ferait un disciple de Paul-
Loui's Courier ou un lecteur assidu du
chef-d'œuvre de M. Laboulaye, de Pa-
ns m Amérique.

Les mathématiciens les plus graves
j trouvent quelquefois dans la démon-
stration dite par l'absurde un moyen
ingénieux et éloquent de réfuter une
proposition erronée. Nous croyons qu'en
politique, cet argument a sa Valeur
aussi, à' la condition qu'on en use*
avec mesure et rarement. On.nous ren-

dra cette justice que nous n'en abusons
j point, et Ton voudra peut-être nous
j permettre., en raison même de cette re-
jtenue habituelle, de donner place ici
j aux réflexions, pleines & humour, que
le projet de la commission de décen-

Itralisation inspire à notre correspon-
dant.

Une fois n'est pas coutume ; mais il
peut être utile de déroger à la coutu-
me, une fois par extraordinaire.

j Voici donc les lignes que nous déta-
chons de cette, lettre :

« La commission de décentralisation,
dit notre correspondant, est le conser-
vatoire des idées les plus originales :
vous avez vu de quelles dispositions bi-
zarres elle veut enrichir notre loi muni-
cipale. Pendant que les uns ne votent
qu'avec trois ans de domicile, les au-
bes, les propriétaires, votent au bout
[d'un an et peuvent même voter partout
; où ils paient des contributions : c'est le
cens et le cens multiplié par lui-même,
puisque le censitaire est électeur dans
plusieurs communes à la fois. Ce n'est
pas tout : le célibataire n'a droit qu'à
in malheureux suffrage, tandis que
l'époux qui est en même temps père a
deux suffrages pour lui tout seul, avec
faculté sans doute, de voter dans plu-
sieurs urnes, comme les électeurs de
tout à l'heure.

« Seulement,la commission de décen-
tralisation (on ne pense pas à tout) n'a-
rait pas prévu les difficultés résultant
lu Tfote multiple : il est clair que M.
L., propriétaire à Marseille et au Ha-
jre, ne peut pas voter le même jour à
Marseille et au Havre, même avec le
Win rapide ; heureusement, le centre
roit, habile en stratagèmes comme ,
%sse, s'est avisé d'une solution : il pro- '
joseraitdes scrutins échelonnés ; mais
1 ne sait -pas, l'imprudent, à quel pro-
«ème il s'attèle.

« Supposez un homme qui ait pour
|0 fr. de terrain dans chacune des
«,000 communes de France ; on trouve
oujours 10 fr. de terrain, puisqu'aux
avirons de Paris on en achète a 1 fr.
eraètre, et que notre homme n'a bo-
om que de 360,000-fr. Il&agitde calcu-
'r ce qu'il faut de jours à ce proprié-
té universel pour voter dans toutes
es communes de France ; je mets qu'il
'eut en visiter cinq par jour, il mettra
«ne 7,200 jours, c'est-à-dire 20 ans, à
gercer ses droits électoraux, et encore
lâïait-il qu'il voyageât toute lajour-
tëe,. comme le Juif-Errant.

« Et les gens qui délibèrent sérieu-
enaent sur de pareilles élucubrations
tènt des plans de réforme des prédica-
ts socialistes ! Et ils s'appellent con-
ervateurs ! » M.

Ceci est une boutade , assurément.
pie contient pourtant un grand fonds
le sérieuse vérité ; et la preuve, c'est
[ne, comme l'annonce ce matin une
® nos dépêches, le ministre de l'in-
-

térieur^ M. Beulé, lui-même, a trotn
singulière la proposition de faire vote
le même électeur dans plusieurs con
munes.

La commission n'en a pas moin
maintenu son projet, — ce qui montr
que les critiques de notre correspon
dant n'ont pas perdu, malheureuse
ment, leur à-propos.

Nous verrons ce que dira l'Assemblé'
de ces scrutins à tiroirs.

 «Se „ ,

JIFQBIMTlOgfS POLITIQUES

Pendant que l'Assemblée se livre à des dis
eussions de lois d'un intérêt très secondaire
telles que la loi sur les contributions indirec-
tes, la presse tout entière est occupée uni-
quement de l'interpellation qui doit être fait*
mardi par M. Le Royer, relativement à l'arrêtt
de M. Lucros sur les enterrements civils. D(
cet abus de pouvoir administratif, on rappro-
che l'incident regrettable qui s'est produi
vendredi à Pentencment de M. Brousses ; l'in-
terpellation de M. Le Royer fournirait, dit-on
l'occasion de demander au gouvernement des
explications à ce sujet.

A propos de ce dernier fait, les journaux les
plus modérés rappellent les dispositions lé-
gales relatives aux honneurs dus aux mem-
bres de la représentation nationale :

TITRE 26. — HONNEURS FUNÈBRES.

Loi du 2i messidor an XII.

Section 1™. — Il sera rendu des honneurs fu-
nèbres par les troupes aux membres du tribunal
et du corps législatif morts dans l'exercice de leurs
fonctions et dans la ville où leurs corps respec-
tifs tiendront leurs séances." Pendant la Session lé-
gislative et dans la ville où leurs corps seront réu-
nis, la garnison fournira quatre détachements de
50 hommes, commandés chacun par un capitaine
et un lieutenant sous les ordres d'un chef de ba-
taillon ou d'escadron.

Décret du 2i messidor an XII.

Art. 9. — Les troupes qui seront commandées
pour rendre les honneurs funèbres feront trois dé-
charges de leurs armes ; la première, au moment
où le convoi sortira de l'endroit où le corps a été
déposé ; la deuxième, au moment où le corps ar-
rivera au cimetière ; la troisième, après l'enterre-
ment, en défilant devant la fosse. La poudre sera
fournie parles magasins de l'Etat, etc., etc.

L'infanterie fournira autant que possible les dé-
tachements ; à défaut d'infanterie, on mettra de la
cavalerie.

Sur quel texte de loi M. de G-oulard a-t-il
donc pu s'appuyer pour refuser les honneurs
ci-dessus prescrits? Les articles que nous ve-
nons de citer n'ont aucun caractère restrictif,
ils ne comportent aucune exception. La loi du
24 messidor an YII a donc été formellement
violée.

L'Ordre nous apporte une nouvelle, tou-
jours, hélas ! sur la même question, que nous
voudrions pouvoir croire en opposition avec
les sentiments libéraux tant vantés de la
droite monarchique :

« On assurait hier, dit-il, que les mesures
d'ordre prises à Lyon, en vertu de l'arrêté de
M. le préfet du Rhône, au sujet des enterre-
ments civils, allaient être généralisées.

« Ce bruit manque d'exactitude, en ce sens
que l'adoption de semblables mesures est ab-
solument laissée à l'initiative de MM. les pré-
fets.

- Mais on nous apprend qu'un, projet de loi
va être déposé pour régler définitivement tout
ce qui se rattache à la matière. »

Les derniers événements sont de nature à
faire supposer que le pays marche rapidement
vers l'ordre moral. Il n'en est rien, si l'on en
croit VUnivers qui profite de l'occasion pour
nous faire entrevoir ce qu'il entend par « l'or-
dre moral. »

« Nous ne connaîtrons probablement pas ce
régime de l'ordre moral, dit en larmoyant un
satellite de M. Veuillot, môme avec le seul
prince qui pourrait le ramener : le pays est
tiop gâté. Auparavant, il y aurait une contre-
révolution à faire. Croit-on qu'un gouverne-
ment puisse aujourd'hui nous débarrasser de
la liberté de la presse, de la liberté des cultes,
de la souveraineté populaire, du suffrage uni-
versel, du parlementarisme, qu'on appelle les
glorieuses conquêtes de la Révolution ou les
immortels principes de 89, et qui sont les ob-
stacles permanents de l'ordre?

« Le programme de l'ordre moral est tracé
dans le SijUabus : Quel est le gouvernemenl
qui voudrait ou qui pourrait l'appliquer main-
tenant? »

On parle d'une lettre adressée de Londres c

é , M. le général de Ladmirault par ou au nom é
Y de M. Ranc, à l'effet d'informer le général que
. fors de la réunion du conseil chargé déjuge;

j ledit citoyen, il se proposait de comparaître
devant le' tribunal militaire.

^ On va même jusqu'à dire que M. Ranc s'es
3 déjà préoccupé du choix d'un défenseur, et î
" écrit à M" Allou pour réclamer son concours

Une feuille autrichienne, la Nouvelle Presse
; libre, de Vienne, annoneeque plusieurs mem-

bres légitimistes du jury français à l'Exposition
de Vienne ont rendu visite au comte de Cham-
bord et ont longtemps causé avec lui de la poli-
que française.

Ces membres ont fait entrevoir au prince
qu'il serait convenable pour lui de nommer un
successeur et lui but demandé s'il aurait des
objections à porter son choix sur le jeune
prince Louis Napoléon.

Le comte de Chambord aurait répondu qu'il
avait longtemps réfléchi sur ce sujet, mais
qu'il croyait malséant pour sa dignité d'expri-
mer une opinion à cet égard.

On lit dans le Journal officiel :
Le président de la République a reçu M.

Rizo Rangabô, qui lui a remis les lettres par
lesquelles S. M. le roi des Hellènes met fin à
la mission qu'il remplissait à Paris, en qualité
l'envoyé extraordinaire et ministre plénipo-
tentiaire.

Aussitôt l'évacuation, un crédit spécial sera
demandé pour la réparation de la place de Bel-
fort, dont, paraît-il, les ouvrages nous seront
rendus par les Prussiens dans un état qui lais-
sera fort à faire.

Le nouveau gouvernement avait dès sa for-
mation eu l'intention de créer un sous-secré-
taire au ministre des finances, mais il a dû,
assure-t-on, y renoncer enprôsence du nom-
bre de postulants qui ne sont pas moins de
vingt-six ayant tous leurs protecteurs dans le
sein du conseil et parmi les députés. Devant
l'impossibilité de contenter tant de protecteurs
et de protégés, le président de la république a
pensé que le meilleur moyen était de rester
dans le statu guo avec M. Dufrayer, secrétaire
général du ministère.

Le Mémorial diplomatique annonce qu'en
vertu d'une convention spéciale entre les gou-
vernements d'Allemagne, d'Autriche et d'Italie,
la formalité de la visite des bagagejs des voya-
geurs est supprimée sur les frontières commu-
nes de ces trois Etats.

L'expérienceet la statistique ayant démontré
que les fiais de personnel nécessités par cette
visite dépassent le produit des droits perçus
sur les articles importés dans les bagages qui
accompagnent les voyageurs, il serait à désirer
que tous les gouvernements suivissent l'exem-
ple que viennent de donner ies cabinets de
Berlin, de Vienne et de Rome.

Les budgets des recettes des différents pays
n'y perdraient rien et l'on épargnerait aux
voyageurs une perte de temps sensible et bon
nombre de petites difficultés.

Lord Enfield a annoncé à la chambre des
communes qu'il avait appris que l'Italie, l'Al-
lemagne et l'Autriche ont conclu une conven-
tion abolissant la visite des bagages aux fran-
tières. Il ajoute que, n'étant pas informé offi-
ciellement de la teneur de cette convention, il
n'esJ pas en mesure de dire si l'Angleterre
conclura une convention semblable avec la
France et la Belgique.

•Le projet de loi présenté par le chancelier
dé l'Echiquier à la chambre des communes
autorisant , dans certains cas donnés, la banque
d'Angleterre à accroître le chiffre de sa circu-
lation fiduciaire, a été imprimé et distribué.
La principale disposition de cette grande me-
sure financière porte que lorsque le premier
lord de la tréorerie et le chancelier de l'Echi-
quier, après en avoir conféré avec le gou-
verneur et le sous-gouverneur de la ban-
que, acquerront la certitude que le taux
minimum d'intérêt prélevé par la banque sur
ses escomptes et ses avances temporaires, n'est
pas inférieur à 12 pour 100 ; que le change
étranger est favorable au pays , et qu'une
grande partie de la circulation existante est
devenue insuffisante pour les fins ordinaires,
en raison d'une panique sur place, ils auront
le pouvoir d'autoriser le département d'émis-
sion de la banque à faire une sus-émission
spéciale et temporaire des notes en échange
d'un montant égal d'effets (securities) du gou-
vernement. Dans lequel cas la banque versera
au trésor du gouvernement les bénéfices réa-
lisés par elle sur la surémission, et qui ne
pourront, en aucun cas, être inférieurs à 12 0/0

| par an, moins une déduction de 2 0 0, qui se-
ront alloués à la banque pour ses frais.

PROPOS RÉPUBLICAINS
Avis au leeteur. — Humbles excuses à qui de droit

— La consigne est de poursuivre. — Un vieu:

jugement plein d'actualité. — Opinion de ma-

dame de Girardin sur M. Thiers. — Les vacan-

ces parlementaires.

Nous ne l'Ignorons pas, nos propos son!
condamnés à manquer souvent d'à-propos et
de fraîcheur. C'est une infériorité fatale à la-
quelle il faut savoir nous résigner et préparer
nos lecteurs. Dans une causerie hebdomadaire
nous ne pouvons songer à lutter d'actualité
avec le fait, divers, encore moins à gagner de
vitesse la dépêche télégraphique. Mais parmi
ces mille et une nouvelles qui traversent cha-
que jour les colonnes des journaux grands et
•petits et défilent du môme pas devant l'impar-
tiale indifférence du public pour rentrer dans
le même oubli, quelques-unes n'ont-elles pas
mérité une existence moins éphémère ou un
souvenir plus durable? Celles-là nous les rap-
pelons au moment où elles vont disparaître
dans la coulisse et nous les prions poliment
de nous accorder un instant d'entretien, cau-
serie intime et familière dont nous profitons
pour leur demander leur dernier mot et vous
le redire.

Nous devions cette explication à nos lec-
teurs; pendant que nous sommes en passe de
payer nos dettes, n'allons pas oublier que nous
devons aussi des excuses au pouvoir. Nous l'a-
vons accusé d'être hostile à la presse et ani-
mé de dispositions malveillantes à son égard.
Rien n'était plus injuste qu'une pareille accu-
sation et nous faisons amende honorable en
reconnaissant nos torts. Bien loin de se défier
de la presse, le gouvernement l'écoute et s'ins-
pire de ses conseils. Jugez-en' par vous-mê-
mes! Dès le 25 mai, le lendemain même du
vote mémorable qui instaura le règne de l'or-
dre moral », VUnivers demandait avec cou-
rage la révocation de cinq ou six procureurs
généraux, suspects d'attachement au précé-
dent ministère et la semaine ne se passa oas
sans qu'il fût donné satisfaction à ce vœu lé-
gitime et généreux. Le même jour le Pays ré-
clamait une hécatombe de préfets républi-
cains, l'hécatombe ne se fit pas attendre, les
préfets républicains furent remerciés et au-
tant que possible, remplacés par des préfets
de l'école impériale conformément aux vœux
du Pays, journal de l'empire; enfin, Paris-
Journal ayant déclaré que l'ordre moral ne
serait pas assuré tant que M. Rochefort ne se-
rait pas déporté et M. Ranc jugé, on s'est em-
pressé d'envoyer des médecins à M. Rochefort
et de donner des juges à M. Ranc. N'est-il pas
prouvé par ces exemples, — et l'en pourrait
en trouver d'autres du même genre,— que le
pouvoir aime les conseils de la presse et leur
obéit volontiers? Vous direz peut-être rju'il les
choisit et n'obéit qu'à ceux qui flattent ses
goûts! Eh! mon Dieu, n'est-ce pas là la ten-
dance commune de l'humanité et tous, tant
que nous sommes, n'est-il pas vrai que nous
ne demandons des conseils que dans l'espoir
secret qu'on nous conseillera, ce que nous
avons envie de faire?

 * *

« M. Thiers n'est jamais si grand que par
terre ; le piédestal ministériel ne lui est pas
avantageux ; la lutte, au contraire, lui donne
de la force ; son esprit étincelant, sa parole
heureuse lui rendent subitement le prestige
que le ministère lui avait fait perdre. M. Thiars
est très-puissant quand il n'est pas au pou-
voir. » Que dites-vous de" ce jugement ? Ne
s'adapte-t-il pas de tous points à l'événement
d'hier et à la situation d'aujourd'hui ? Il y a
pourtant trente-quatre ans qu'il fut écrit par
une femme d'un grand talent et d'une rare
perspicacité. Au moins une fois dans sa vie
madame de Girardin aura été prophète... une
fois sans le savoir. Quant à nous, nous con-
naissons beaucoup de prophéties moins au-
thentiques et moins réussies. M. Thiers a tra-

versé le pouvoir en conservant autant ae po-
pularité qu'il est permis au pouvoir d'en espé-
rer chez nous. Sa popularité commençait à
baisser; elle vient de se retremper dans une
disgrâce. Il était puissant, ses ennemis l'ont
fait tout-puissant. Aussi voyez comme on
l'entoure, comme on compte sur lui, comme
on le flatte depuis qu'il n'est plus qu'un sim-
ple député comme tout le monde ! Il n'a
pas dit un mot encore et déjà la moitié de
la Chambre s'apprête à le suivre. Ceux qui ont
aidé à le renverser le regrettent et lui font des
excuses ; ceux qui l'ont remplacé le conso-
lent et lui demandent'des conseils. M. Target
lui écrit, M. Buffet lui fait des visites. On dit
bien haut déjà qu'on ne veut rien changer à
sa politique. On redoute sa puissance qu'on
trouve grandie depuis qu'il n'est plus au pou-
voir.

* *

Aussi commence-t-on à parler des vacances
de l'Assemblée. Ce serait autant de gagné.
Pendant ce temps M. Thiers ne parlerait pas.
Vous souvenez-vous naguère avec quelle im-
patience ces vacances étaient attendues, avec
quel empressement la nouvelleen étaitaccueil-
lie par lepubiic, que! soulagement c'était pour
tous de penser que pendant deux mois il n'y
aurait ni crise, ni menace de crise, que pen-
dant deux mois le pays pourrait respirer et le
gouvernement gouverner sans craindre une
complication ?

Pour troubler cette quiétude il restait bien

encore la commission permanente et elle fai-
sait ce qu'elle pouvait pour s'acquitter de ce
soin ; mais le général Chaugarnier était seul à
prendre ces tempêtes au sérieux. Donc réjouis-
sons-nous, cette Chambre, « élue en un jour de
malheur, » va prendre deux mois de vacances.
Ehbien ! non, on ne se réjouit plus. Cette nou-
velle est accueillie avec froideur, presque avec
méfiance. Pourquoi donc et qu'y a-t-il de
changé? Nos députés auraient-ils retrouvé
leur popularité si compromise? Non, ce n'est
pas tout à fait cela ? Mais alors qu'est-ce donc
et que craint-on? N'avons-nous pas l'ordre
moral, n'avons-nous pas des ministres conser-
vateurs, des préfets conservateurs, des sous-
préfets conservateurs, des gendarmes conser-
vateurs? n'avons-nous pas une armée qui sera
toujours l'armée de l'ordre et de la conserva-
tion sociale? Oui, nous avons tout cela et nous
en sommes fiers ; mais nous sentons vaguement
que ce n'estpas assez et que des fonctionnaires,
fussent-ils résolument conservateurs, des fac-
tionnaires, fussent-ils maréchaux de France,
sont insuffisants là où ce ne serait pas trop,
pour nous rassurer, de l'habileté, des ressour-
ces, de l'expérience d'un homme d'Etat con-
sommé et d'un grand politique.

PEREGIUNUS.

L'ÉPARGNE A LYON

L'Assemblée nationale a décidé l'année der-
nière qu'une enquête parlementaire serait faite
sur les conditions du travail en France. La
commission spéciale nommée à cet effet vient
d'adresser aux chambres de commerce des
questionnaires sur la situation économique,
intellectuelle et morale des classes ouvrières.
Une enquête de cette nature, touchant aux
plus graves problèmes qui agitent la société
moderne, est pleine'de difficultés.Les faits qu'il
faut recueillir et constater ne. sortent pas, pour
la plupart, du domaine de l'appréciation et
échappent au contrôle d'une démonstration
rigoureuse et mathématique. Il s*agit là d'un
ensemble d'actes qui ne se plient pas au lan-
gage brutal et absolu des chiffres.

Cependant la vie morale et matérielle d'un
peuple, d'une classe particulière d'hommes
se révèle comme celle de la famille, de l'indi-
viduisolé, par des faits extérieurs, tangibles
en quelque sorte et appréciables numérique-
ment, dans une certaine mesure du moins. Les
institutions de secours, de bienfaisance, d'é-
pargne, etc., fournissent notamment à cet
égard des données précieuses non seulement
sur les conditions économiques des popula-
tions, mais encore sur leurs qualités d'ordre,
de moralité, etc., etc.

autres fournit des symptômes directs et positifs
soit sur le développement des idées de pré-
voyance soit sur l'accumulation des capitaux
dans les mains des classes les moins aisées,
c'est-à-dire surles deuxplus grands problèmes
sociaux.de notre époque, ceux en lesquels se
résume, en fin de compte, la solution de ce
qu'on .est convenu d'appeler la question ou-
vrière. i

Nous avoue eu la pensée de rechercher dans
les relevés du mouvement de la caisse d'épar-
gne de LyoB les renseignements qui en dé-
coulent à ces points de vue spéciaux; nous
allons résumer ici le résultat de ces investiga-
tions-, auquel l'enquête parlementaire poursui-
vie par l'Assemblée législative se trouve don-
ner un intérêt d'actualité.

La création de la caisse d'épargne remonte
à plus d'un demi-siècle: elle date du 1e1' dé-
cembre 1822. Etlepritune extension rapide et
au 31 décembre 1847, le nombre des dépôts
oulivreis était de 24,666, représentant une
somme de 8,983.970 fr. 76. La crise de 1848 et
la consolidation des fonds déposés dans les
caisses d'épargne par leur conversion en ren-
tes dépréciées a porté au crédit de l'institu-
tion une atteinte regrettable, dont elle n'a ce-
pendant pas tardé à se relever. Au 31 décem-
bre 1852, le nombre des livrets atteignait le
chiffre de 27,035, représentant une somme de
7,127,809 francs, et à partir de ce moment, la
progression ascendante s'est maintenue. Le
nombre des livrets s'est successivement élevé
à 29,630 au 31 décembre 1853, à 32,462 en
1857, à 43,221 en 1861, à 51,524 en 1865, à
62,203 en 1869, à 63,764 en 1871 et enfin à
64,915 au 31 décembre 1872. Le solde dû aux
déposants s'est également accru, il était de
7,710,625 fr. au 31 décembre 1853, de
9,593,889 fr. en 1861, de 15,189,727 fr. en
1869, de 11,795,379 fr. en décembre der-
nier.'

Ces chiffres font ressortir une augmentation
de 40,000 livrets depuis 1852, soit près de
2,000 livrets par année, et cette augmentation
a été à peu près régulière. Cependant, si l'on
compare le solde dû aux déposants au nombre
des livrets, on voit que la valeur moyenne des
dépôts a diminué. Ainsi, en 1-841, cette valeur
dépassait 445 fr. ; elle s'était abaissée à 371 fr.
en 1847, à 221 fr. en 1861, pour remontera
243 fr. en 1869 et redescendre à moins de
182 fr. en 1872.

La loi du maximum, qui, depuis 1851, a
abaissé à 1,000 fr. le maximum du dépôt, a
aidé à cet état de choses. La caisse d'épargne
n'offre pas aux déposants des perspectives
assez étendues. Il est certain que cette restric-
tion systématique, inspirée par les inquiétudes
que la responsabilité du Trésor a fait naître
en 1848, a considérablement réduit la portée
bienfaisante de cette excellente institution.
D'un autre côté, le développement des sociétés
d'assurances, des caisses de retraites, des so-
ciétés de secours mutuels, des sociétés coopé-
ratives de toute nature sont autant de concur-
rences créées aux caisses d'épargne, et qui
tendent à en restreindre la sphère d'action.

Mais là n'est pas la seule ni même la prin-
cipale cause de cette décroissance de la valeur
des livrets qui s'est d'ailleurs produite d'une
manière générale pour toutes les caisses
d'épargne en France. Nous la trouvons dans
le système des emprunts nationaux par voie
de souscription publique inauguré en 1853.
La rente s'est démocratisée, si l'on peut ainsi
parler ; les petites coupures se sont infiltrées
dans les bourses les plus modestes, et, à leur
suite, par la même voie, une foule de papiers .
de spéculation, actions, obligations de chemins
de fer, d'entreprises industrielles, de sociétés
de crédit, etc., etc. La caisse d'épargne n'est
aujourd'hui qu'une banque de dépôts tempo-
raires recherchée pour la sécurité et les faci-
lités de placement qu'elle offre aux sommes
les plus minimes. Le premier noyau de l'épar-
gne se forme, il se développe dans ce terrain
propice, et quand Je petit pécule auquel il a
donné naissance s'est arrondi, il est converti
en rentes, en actions, en obligations, ou bien
il sert à l'acquisition d'unlopin de terre, à des
achats d'outils, etc., etc.

Tel est, d'ailleurs, le véritable objet de l'ins-
titution, telle en est la fin. Elle n'est pas-un
but, mais un moyen; un moyen de créer les
petits capitaux, par l'accumulation plus ou
moins lente ou rapide de sommes très-faibles.
Elle se propose bien moins de faire fructifier
les épargnes que de les préserver de la tenta-
tion et de l'entraînement à la dépense. C'est la
pensée que les Anglais ont très-bien exprimée
dans le nom de savings-banks, donné à leurs
caisses d'épargne; ce sont des banques de
sauvetage des petites épargnes.

Quoi qu'il en soit, tout esprit non prévenu
ne peut que voir, dans l'accroissement cons-
tant du nombre des livrets à la caisse d'épar-
gne, un témoignage certain de l'extension
que prennent les idées d'ordre et d'économie,

telNLLETON DU JOURN 4L DE LYON
I»w 23 Juin 1**3

EXPOSITION DES PROJETS
POUll LE CONCOURS DU

THÉÂTRE DES fflffll

Von
I
<f

1
H
ltenantqu

'a PronoHCé Ie JUI7) nouspou-
Po4\ ,notre 0Pinion sur les projets ex-
tin\ \? our  conc°i»'s du théâtre aes Céles-
tel conn?

 crai
,
nl

J?
 de

 Paraîlre fail'e tort a ^1 ou
m -SV 9Q comprendra la réserve qui

" • a>ait fait abstenir jusqu'ici.

jugé Non«°yons -que la commission a bien
less n'oinu „

 scnons pas (]e son avis sur tous
ubivmpnt T e, mns n'hésiterions pas à dire
s'atlach? àlw ?ensée' malgre i'auîorité qui
auss, co,„„it"pi,mon d une reunion d'hommes
g«és pàr

 P
|th„f qi!

e ceux qui ont éle desi"
^sib.en nuVnnirT

110
"-

 Eu matière d'ar t-u
'en qu en politique, toutes les opinions

sont libres, respectables et discutables. g<
Cependant il ne se peut nier qu'il n'y ait rr

dans les arts un certain critère, moins faillible g,
que les critères politiques. Il se forme comme ,i,
une opinion supérieure, qui est la vraie et &
finit par avoir le dernier. A la combattre, ci
ce n'est plus à elle à qui l'on fait tort, mais à q
son propre jugement. M. Veuillot, en aii'ec- <-,
tant de mépriser Raphaël, M. Granier de Cas- D
sagnac, en lançant à Racine de grosses injures (j
bêtes, n'ont rendu ridicules qu'eux-mêmes. c

Il est vrai qu'avant au'un jugement définitif g(
ne s'établisse, il y a parfois des fluctuations c
dans l'onde de l'opinion. — On hésite ; on re- r
vient ; on change. Nous croyons que tel n'é- b
tait pas le cas dans le présent concours, et p
qu'il n'y avait pas à discuter sérieusement'sur a
le classement. Il s'imposait, pour employer c
l'expression aujourd'hui en vogue. c

« * i

De tous les arts plastiques, c'est l'architec- \
Une qui relève le plus de certains principes .
généraux, invariables. Elle laisse bien moins
de place, par exemple, que la peinture, à la
contradiction d(?s jugements. En architecture, \
on ue saurait se prononcer arbitrairement. Le
jugement n'y est pas affaire de goûts ou de ,
couleurs. Dans cet art sévère, la raison est la j
maîtresse souveraine. Un écervelé, un bi- (
zarre, un maniaque, peut faire un peintre, si- ;
non complet, au moins de haute valeur dans i j

.iim.n.iiiiiiiii«ui.«»i M i.mi, un . «m ,ui . mm m.uyu »#

son genre. Impossible pour un architecte, du
moins djgne de ce nom. Il y faut les qualités
générales de l'esprit; quelque chose d'or-
donné, une pluralité de facultés qui se font
équilibre. Quiconque, de nature, s'en va cher-
chant midi à quatorze heures, il ne faut pas
qu'il songe à devenir architecte. Qu'il fasse la
croix dessus. Les ultramoutains et les radi-
caux peuvent réussir en littérature et en poli-
tique, c'est même souvent la seule excentri-
cité qui y fait le succès. L'architecture ne
souffre pas ces détraquements de cervelle. Une
conception saine des choses, une raison se-
reine, une parfaits clarté d'entendement, le
bon sens, le bon sens, le bon sens : voilà les
premières exigences, chez ses adeptes, de cet
art le plus complet, le plus général de tous,
celui qui, de tous, embrasse le plus vaste
cercle de connaissances.

Sans doute, à ces facultés de raison il y
faut joindre celles de l'artiste ; cet amour pas-
sionné dabeau, ce goût plastique, sans lequel
l'architecte ne se distinguerait plus du simple
constructeur. Mais mémo en cette recherche
passionnée de la beauté, l'architecte doit être
gouverné encore par cette raison suprême,
mère de l'ordre et de l'harmonie. Il no. lui est
pas interdit d'être amoureux, au contraire,
mais il luiest interdit d'être amoureux autre-
ment que selon la raison et la sagesse. L'ar-
chitecture n'entend pas qu'on se livre aux
Musettes, aux Lisettes, aux Mimi-Pinson ; et
j en demande pardon aux Dieux ! je ne sais

même si elle fait grand état des Elvires ! Elle
veut que l'on n'aime que la femme grave, et
d'une beauté noble et austère même, qui est à
la fois l'ornement de son époux et le gouver-
nement de sa maison ; « la femmeforte » dont
parle la Bible, celle « qui se lève de grand
matin pour distribuer la laine à ses servi-
teurs... »

Cette conception claire des choses a été le
propre de notre belle architecture fran-
çaise du XVIIe et du XVIII8 siècle. Elle est
même tout à fait adéquate à notre génie fran-
çais. Mais dans notre société moderne, les
qualités de simplicité et de grandeur qui ont
fait la fortune de notre architecture nationale,
tendent bien à se perdre comme elles se sont
perdues en littérature. Nous devenons bizar^
res, contournés, alambiqués, ingénieux.

De même qu'en peinture nous donnons les
vastes pensers, la conception philosophique, \i
belle ordonnance, l'équilibre harmonieux du
Poussin pour un truc de coloriste, de même
1 architecte moderne se travaille volontiers à
des misères. Une adresse mesquine, le goût
d'un comfort vulgaire, terre à terre, ont rem-
placé Famour des belles dispositions. On pré
fêre deux petites pièces desservies par un
étroit couloir à deux belles pièces qui se com-

; mandent. On est ingénieux parfois presque ]us-
iqu augrotesque.Nous avons vu desprojets d'O-
; péra quel'enpouvaitconfondre avec des projets

le village gothique. On se perd dans le détail,
lans de petites recherches. Celui-ci met tout'
ion génieà plaquer en cocarde, au milieu d'une
ace lisse, une rosette à pétales bien aigus, et
1 croit avoir renouvelé l'architecture; cet au-
xe mine sa santé à donner à un petit profil une
petite forme plate d'une certaine façon,et pen-
iant ce temps-là, il oublie ses masses et ses
jrdonnances. Et, par dessus le marché l'on
blague et Vignole et Palladio , et Perrault, et
Mansard et Soufflot, ces beaux génies vastes
ît lucides qui ont fait la Renaissance italienne,
3t ceux non moindres, qui ont fait l'architec-
ture française classique, et qui tous, se préoc-
cupaient si peu de ces infiniment petits.

*

Ce sont sans doute ces qualités d'ampleur
et de simplicité propres à notre architecture
classique qui ont fait le grand succès du pre-
mier prix, celui qui porte pour épigraphe :
carrément ou de yuinguois ? — Carrément.
Cette épigraphe peint le projet, et elle me
plaît. Elle a du vieux Lyonnais. Il est du reste
très curieux que les épigraphes donnent sou-
vent une indication très-exacte du tempéra-
ment de l'artiste. Ici, entre le -de guingwis
et le carrément, il a choisi le carrément,c'est
d'un architecte. C'est surtout en architecture
qu'il ne faut pas des esprits de guinguois, Il
n'y faut pas même des espris pointus, non
moins désagréables. Il faut des esprits carrés

ISII^SBSBSÊÊSÊSSSÊÊÊÊSÊSBBÊÊBÊÊÊSBBSSÊÊBSÊÊSBS! '

par la base.
On a reproché et l'on reprochera sans doute

à l'auteur de ne pas s'être strictement confiné
dans le périmètre indiqué par le programme,
•et d'avoir dénoué le nœud gordien un peu à
la façon d'Alexandre. Mais il n'est pas défendu
d'avoir des idées.D'ailleurs, l'auteur a montré,
par l'étude de guinguois, que les dispositions
générales de son. projet pouvaient s'adapter
au périmètre du programme. Ses façades, qui
sont fort remarquables,, n'auraient pasété alté-
rées, ni les coupes. Ce n'est pas sa faute s'il a
montré en même temps que la scène y per-
dait de la grandeur ; que le nombre et l'indé-
pendance des escaliers, qui sont une des prin-
cipales qualités du projet, avaient à en souf-
frir. Enfin l'esprit de l'artiste était avec rai-
son choqué de ces angles biais dans un monu-
ment public. Il n'est donc pas sorti de son
périmètre, arbitrairement, pour la commo-
dité de tel ou tel arrangement particulier
comme font quelquefois les concurrents'
mais par la conception niême de ce que doit
être le monument. Ce n'est pas une ficelle
qu il a employée, c'est une idée qu'il a eue

L n'a d'ailleurs nullement choisi son néri-
I mètre de façon arbitraire. Il a annexé à son
1 étude divers projets d'alignement qui donnent
, la raison de ce périmètre. Parmi ces pro e?s
i d alignement, l'un au moins était d'autant
! plus plausible qu'il avait déjà été pronom nar
I la société d'architecture lorsque, l'an dernier *
jelle fut consultée sur le choix de llmpS



JOTTHKAXi JJlfi LIÏUJN -

« seiu de nos populations ouvrières. Tel est l'en- NE
seignement que nous en tirons. Nous ne som- çn
mm pas de ceux qui réservent toute leur ad- Tr
natation pour le passé : Laudatores temporis Ce
acti. Mf

Ce serait sortir de notre sujet que d'établir R(

ici un parallèle entre la situation économique
et morale des classes les plus nombreuses et rj^
de celles qui les ont précédées, mais nous j0
sommes certains que l'avantage de la compa- M<
raison resterait à notre époque, A% point de E«:
vue qui nous occupe entre autres, nos'populà- Ce
tions ouvrières valent, mieux que leurs devan- N<

cières. Quoi au/on en ait dit-,le rtombre des pré-
voyants augmente et le nombre de ceux qui &
corr,ptent sur les bureaux do bienfaisance dé- Q<
croît; la maxime de F « aide-toi toi-même -, Ce
d'où procèdent les causes d'épargne,pénôtre de g'
plus en plus dans les masses. Cens préoccupa- '
lion indique aussi un plus grand souci de l'a-
venir, car suivant l'expression d'un des pre- m
miers économistes français qui est notre com-
patriote, L-B. Say :1a 'prévoyance n'est que
sacrifice de satisfactions présentes pour fonder P^
la sécurité de l'avenir. ie

Cette préoccupation, on ne saurait trop s'at-
tacher à la faire naître, à l'entretenir, à la dé-
velopper» Le sentiment de la prévoyance de g (
l'épargne n'est pas seulement un des et plus '
puissants leviers de moralisation, de reiêve- [*,
ment et de bien-être individuel, il est de plus, f()
dans un autre ordre d'idées, le meilleur gage, la y
plus sûre garantie de sécurité et de conserva- te
lion sociales. Le travailleur des champs, l'on- ,
vrier des villes devenu capitaliste, estimmé- A
diatement acquis aux idées d'ordre, il est :
d'instinct ennemi de tout bouleversement qui -L
mettrait en péril un avoir laborieusement ac- "1
quis. Un écrivain a dit que l'épargne était la ^
secçude Providence du genre humain.

Nous ne voulons pas examiner les amélio- .
rations qui pourraient être apportées dans ,:'
î'orgaaisme et dans le fonctionnement de nos .,,
caisses d'épargne, rechercher si plus d'une j
formalité gênante ne pourraient pas être écar-
tées, si le taux de l'intérêt et la limite rnaxi- • '
rnum du dépôt ne seraient pas utilement é!e- '
yés, etc., etc., cela nous entraînerait beau-
coup trop loin, et d'ailleurs un projet de loi,
récemment déposé, appellera bientôt sur ces
points l'attention, publique et les délibérations
de l'Assemblée nationale'. Mais un point sur

 lequel tout le monde est d'accord, c'est qu'on
me donnera jamais trop de facilités à l'épargne. d :

Il faut non-seulement l'accueillir, mais encore kl
l'inviter, la provoquer, par tous les moyens, ei
'toutes les commodités possibles. Mahomet, cl
voyant que la montagne ne venait pas à lui, iii
alla À la montagne. m

Multiplions donc les caisses d'épargne. Nous
Voudrions que chacun dos cantons qui for- à
meut la France ait la sienne, jouissant, selon m
te cas, d'une existence indépendante, ou étant
seuleineht;uiie succursale de la caisse établie s<
au chef- lieu d'arrondissement. Le départe- di
aient du Rhône offre à cet égard un exemple à
Imiter. Grâce à l'intelligente initiative de l'ad-
ministration de la caisse d'épargne de Lyon,
les cantons de Saint-G-enis-Laval, l'Arbrésle,
Neuville, Mornant,Vaugneray, Sii'nt-Laurent- q,
de-Ghamousset, Saint-Syinphorien-Sur-Coise, le
Villeurbanne, ont été successivement dotés p(
d'une succursale de l'établissement de Lyon, vi
Ouilins même, qui n'est pas mi chef-lieu de ni
canton, en a une (I). On . peut faire plus CJ
encore. Nous voudrions que toute commune 01
un peu importante ait sa succursale, et elle si
peut la créer au prix de très-légers sacrifices ; ai
nous voudrions que chaque instituteur se fit c<
auprès de ses élèves collecteur d'épargne pj
et inculquât ainsi dès le plus jeune âge des ci
pensées de prévoyance faisons rayonner l'in-
fluence bieu faisante et '"moralisatrice deseais-

. ses d'épargne sur toute la surface du pays, et
ainsi, bien mieux que par des lois restrictives n
ou des lois de combat, nous assurerons l'ordre
moral. . MM.

u
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Un député de la droite, de notre connais- h
sance, ennemi farouche de tout ce qui est un ci
tant soit peu républicain, fatigué je ne sais ti
pas trop de quoi, a formé le projet, déjouer v;
une maison de campagne et d'y aller chaque &
soir jouir de quelque tranquillité. A cet effet, Si
il vint à visiter, accompagné d'un de ses amis, P
une charmante villa meublée appartenant à
un de nos col lègues, républicain à outrance. If

On introduit notre homme dans une pie- v
filière pièce, dont les persiennes fermées lais- t>
salent un jour douteux dans l'appartement, g
A vaut qu'on ait en le temps d'ouvrir, l'illus- P
tre visiteur avisait au dessus de la cheminée ."
quelque chose de richement encadré.

Avec un sourire moqueur il montre à son ,
ami quelque chose d'ébouriffé, ressemblant .
assez a une tête de loup emmanchée sur des ,,
épaules. ~

— C'est un portrait de famille sans doute, f'
dit-il, que cette figure grotesque. On devine "
un radical. .

—. Ça, répondit l'ami, tu te trompes, c'est
une, glace.

Notre député s'était jugé lui-même.

*';* c
Il parait curieux au Charivari — et i! a »

bien raison ! '— de se reporter à quarante ans d
de distance pour juger des tirages des jour-
naux parisiens : p

Voici le chiffre de tirage des feuilles de
1833.

doornanx ïntiëpetidanis.

Abonnés de Paris. Dép. et étrange j.
Constitutionnel . . . . "G. 000 10.000 u

(t) Ces diverses succursales  figuraient pour s<
7,5-U livrets reoréseuta a 2,018,477 fr. 55 c. dans '
le total des dépôts au 31 décembre 1872. d-

Temps. ..; 2.000 4.500 0ri
National 1.800 2.400 am

' Commerce 9<>0 900 hiP
Tribune »... 220 260

: Corsaire.. k 660 260
Messager 1.900 1.000

• Révolution 500 1.700 

Jonrua«\ ministériels»
; Débats. 5.200 6.900
i Journal de Paris..-. 150 3.000 J

• Moniteur.. 2-000 800 Op
> ps*âro 800 300 tat
. Constitution vie 1830 2.000 600 vei

Nouvelliste 600 1.000 bk

eJoui'iiatis. Ségritimissiee. sel

i Gazette...: UflO 8.000 l*e<
. Quotidienne.. 1.900 3.700 av;

Courrier de l'Europe 220 1.300 de
î Revenant.... 320 380 q U

Brid'oison 75 135 ja
C'est à cette époque que paraissait le. Fié-

. neur des Théâtres. ;
Lequel n'avait qu'un abonné. \\

j A l'époque du renouvellement, le directeur tav
r payait à dîner et le spectacle à son client pour Fr

le décidera renouveler sa souscription. ci«
* ''• tit

* * au
[. Une correspondance adressée d'Agen à la
\ Gironde .'parlant de l'attitude de Mano, dit.
3 qu'il était extrêmement pâle au moment où

les gendarmes l'ont ramené pour la dernière ^
' fois en présence de la cour. Il s'est laissé tom- rp1 ber sur son banc et a écouté, les yeux fixés à gj|

terre, la lecture du verdict. Mais, au moment
où le président allait . prononcer la sentence ,'

" de mort, il s'est relevé et s'est tenu debout ^
. jusqu'à la fin. Son visage n'a trahi aucune vr1 émotion durant l'évocation des articles de loi d'I

qui visent te meurtre, l'assassipat ou le parri- ou
1 ci dé. m

Et quand tout a été fini, Mario a exhalé, dans de
le tumulte de la dernière minute, la protesta- Jf

• tiou désespérée de son innocence. Il a parlé r a

l d'une voix calme et ferme; il a désigné du geste y
3 la partie de la salle où les témoins étaient tous

agglomérés, puis il s'est livré aux gendarmes,
"qui l'ont emmené.

Dix minutes plus tard, le palais était éva-
cué, et la piace devenait déserte.

' *
s * * . .
s Encore un voyage de potentat :
r Celui- là nous arrive de l'Afrique centrale.
i L'ex-prinee Cassa, aujourd'hui empereur P«
• d'Abyssinie, qui est en pleine hostilité avec le
e khédive d'Egypte, se dispose, â venir lui-même sc

, en frurope pour implorer, en qualité de prince
, chrétien, la protection des puissances . catho- m

, liques contre les prétentions du souverain *°
musulman.

3 En son absence, le gouvernement est confié
- à son frère, et les soins de la direction de l'ar- <j<
i mée à un officier anglais. ,4
t Eu ce moment, l'empereur négocie à Mas- P!

'à saboua avec un résident suisse l'emprunt qui ct

- doit lui permettre de venir en' Europe. . n '
à ......* gi

* *
Le Morning Post contient ce qui suit :

, « Un télégramme reçu au Lloyd annonce ^
- qu'à la suite d'une, longue investigation, nuis
, le présumons, le navire espagnol Murillo , cj
s poursuivi en justice, pour avoir -coulé le na-
• vire anglais Northfleet, a, obtenu an acquitte- (j (
- ment. Il a été rendu à ses propriétaires, les nj
s chefs et les marins de l'équipage ont été mis
e on liberté. Mais le certificat du capitaine a été ,
e suspendu pour une année, le tribunal ayant |*
; acquis la preuve que le Murillo s'est trouvé en r&
t collision avec un navire inconnu et que le ca- j'
e pilaine a poursuivi sa course sans porter au- se
s cun secours. » so

*

Dans une annonce: df
t « L'art de ne pas vièil'ir est avant tout de et

s ne pas laisser venir les cheveux blancs, » ^
e A la bonne heure !

 fl(

Le voyage du shah ea Europe rappelle à "
un journal cette curieuse anecdote relative au ta
Persan que tout Paris a connu : ce

Un soir, Alexandre Dumas avait invité du de

monde. Gavarni eut la singulière idée de s'ha- '•[
. biîlër comme le Persan ; il s'était fan une tête, c\-
n comme l'on dit. Admirablement grimé, il eût Sl]
s trompé les plus clairvoyants. Comme le Per-
lf sari ne parlait,ïamais—"quand il avait un mot pi
e a dire au contrôleur du théâtre, il le lui glis- «'
;, sait dans l'oreille — l'illusios était plus coin- . '?'
;, plète. f.
à' Mais voilà que quelques minutes plus tard ^

le Persan entre. Vous croyez.que ce fut Ga- pi
. varwi le plus embarrassé? Erreur ! ce fut l'au- ca
- tre. Les deux se rencontrèrent et se saluèrent tu
;. gravement. La galerie, intriguée au dernier de
- point, les regardait ébahie. — lis sont donc
a deux? disait-on, comme j'avais dit à l'Opéra.

Los deux Persans s'examinaient comme les t,a
l deux ours du vaudeville de Scribe : chacun des ,ji

| deux croyait avoir affaire au vrai. Us ne l'é- t,r
" taient ni l'un ni l'autre. La même pensée bi- fo
, za'rrë était venue à Gavarni et à un écrivain ^
• très-gai alors, aujourd'hui posant pour l'hom- ty

me grave — aussi ne le noinmerai-je pas, cela di
'i- le contrarierait. |e

Enfin, ils se reconnurent et éclatèrent de to
rire tous les deux. La galerie fit comme eux. te

Alors, Alexandre Dumas, pour égayer en-
core plus la situation, annonça qu'il" avait «

ï invité réellement le Persan et" qu'il l'atten- fr,
s dait. C(

Ce fut â qui des deux Sosies courrait au ja
plus vite vers la porte. • se

e <\ .  bl

Toujours à propos du shah : rn

Pendant le séjour du souverain â Paris, ou
•- lui proposera plusieurs excursions à Fontaine-

bleau; on s'empressera de mettre également à L
r sa disposition ies autres palais de l'ancienne m
s liste civile, pour ne pas que le schah se lasse m

de Fontainebleau.

Les nouvelles ue ia sauie-uu moiiarquo ^^
orienta! continuent à être bonnes. Un de nos L
amis retour deSaiut-Eiour nous dit : Shah va en.
bien. Cet]

la fi

Saisie des Tableaux de M. Courbet. Doj
 i

Nous avons annoncé qu'une saisie avait été por
opérée, le 19 juin, au. nom de l'Etat, sur les Moi
tableaux de M. Courbet déposés, pour être riei
veadus,chez M. Durand-Iluel, marchand de ta- I
bleaux. Celte saisie a eu lieu à fin du rembour- con
semeiit des frais occasionnés à l'Etat par la la i
reconstruction de la colonne Vendôme. Elle éle
avait été permise par ordonnance du prési- de
dent du tribunal de la Seine, rendue sur re- 1
quête du ministre des finances et du préfet de uni
la Seine. fra

. Voici le texte de l'ordqnnance du. président : rai
Nous président, vu la requête qui précède à SOI

l'article 558 du code de procédure civile, permet- 2t>,
tant à l'exposant de sa ;sir, arrêter, à la banque de J

; France et dans tous autres établissements îinan- for
ciers, ou chez les particuliers, toutes les sommes, cgi
titres et valeurs quelconques pouvant appartenir j
au sieur Courbet ou être déposées en son nom. „„,'

Paris, le 19 juin 1873. tel

;, Signé : BERTBAND.

| En vertu de cette ordonnance, M. Lebrun, .-
' huissier au tribunal de première instance, a e .

remis avant-hier à M. Durand Ruel une oppo- ™e

' sition où il déclare:
\ Que lesdits requérants s'opposent à ce qu'il se „.&
i dessai-isse, paye et vide ses maios d'aucune som- £ p
'l me, de dealer, d'autre chose quelconque, qu'il de- .
; vrait, doit ou devra au sieur 'Couibet, peintre <-'a
1 d'histoire, à raison notamment en titres, valeurs aci
- ou sommes déposés par lui ou pour lui, entre les po

mains du susnommé; et ce pour avoir paiement fre
j de toute somme généralement quelconque due par ^Q

ledit sieur Courbet à l'Etat, soit pour frais de con-
, damnation, soit pour restitution de dommages-
[ intérêts résultant do la destruction de la colonne

Vendôme. (]g

es

m<

i/H-riuillUuii ra
Les processions ont été favorisées ce matin ur

r par un temps superbe. ,j r
» Point de vent, point de poussière et un beau . Jjg
3 soleil pas trop chaud. au
5 Les courses qui vont avoir lieu cette après- Q,
'. midi promettent en conséquence d'être aussi T0
j fort belles.

pc
s Le ministre de la guerre vient de donner ,ja
'. des instructions aux examinateurs chargés tj (

.d'apprécier les mérites des candidats qui se
. présentent à Saint-Cyr pour qu'ils se montrent ™a

cette année plus faciles qu'à l'ordinaire. Le pr,
nombre des élèves admis sera, dit-on, plus er,
grand que l'an dernier. |e

 . ,.g

La question des cabarets est plus que jamais V?
; à l'oidre du jour, . P(i

Après la circulaire de M. Ducros vient. une a?
> circulaire du ministre. • -V1

M. Beuië, en effet, écrit aux préfets, à la date ne

' du 14 juin, pour leur rappeler la circulaire mi- ,.
\ nisiériellè du 6 mars 1872, et il ajoute : " I

i Sites informations qui me sont parvenues sur ,.„
J la situation actuelle dss cabarets sont exactes, ces ^„

intructions seraient loin d'avoir produit tous les V
1 résultats que l'administration centrale était en droit te
" d'en attendre ; les mesures r.ecoinmandôes parais-
- sent n'avoir point été appliquées partout avec les m

soins et l'unité désirables.
Ainsi, dans beaucoup d'endroits et notamment r,%

dans les campagnes, l'action ds l'administration
:, et sa vigilance se sont trouvées parfois paralysées i>

soit par là faiblesse, soit par les complaisances se- l

crêtes des autorités locales, trop souvent portées à
perdre de vue le côté par lequel les mesures qu'el- "3
les ont à prendre se rattachent aux intérêts gêné- m
raux de la société, pour ne considérer que celui

* par où elles peuvent froisser ou mécontenter cer- sa
J taius intérêts privés. De là ces enquêtes illusoires, gg

ces renseignements inexacts, sinon faux, ces avis s(
, de complaisance, et enfin ces tolérances multipliées °

qui énervent la loi et les règlemenrs, et contre les-
quels l'administration départementale doit cher-

\ cher à. so prémunir, à l'aide de tous les moyens de "'
t surveillance dont elle peut disposer. la.

Je ne puis donc que vous inviter, monsieur le ré
t préfet, à vous reporter à la circulaire précitée et à
. en rappeler vous-même, sans déiai, les dis'posi- a |

tions à tous les agents et fonctionnaires pîacés ,,,,
sous vos ordres, afin qu'ils ^s-ierit à les appliquer

. désormais avec la persévérance et l'énergie qui . .
1 peuvent sgules* en assurer les succès. J'attache le tt

" plus vif intérêt à cette question de la police des ra
- cabarets, et je la recommande à toute votre sollici- 16
t tude comme un des objets importants sur lesquels le
r doit s'exercer votre haute surveillance.

Z .-, ; gf

, ca
Les intermittences de pluie et de soleil, pi

3 tantôt par le vent du nord, tantôt par le vent
3 du sud-est de, la dernière quinzaine, ont été ils
- très-favorables à la végétation, mais pas aux qi
- foins en tas -sur les prairies ; ils ne peuvent d'
1 sécher et être « rentrés » Heureusement le p<
- .baromètre est au-dessous de variable; le vent
* du nord a de nouveau pris le dessus et le so- ce

leil, dès ce matin, ia brillé d'uu vif éclat ; nous te
? touchons probablement à une période de beau
* temps. •

 p
Quoi qu'il en soit, la pluie chaude et de

t -courte durée n'aura pas nui à la floraison du le
- froment. Ses épis, dans nos environs, sont bien di

constitués, vigoureux,-et leurs grains, encore u>
\ laiteux , se développent promptement. Les

seigles ont déjà passé de la-teinte jaune à la sil
blanche qui précède de quelques jours seule- di
ment la maturation. ai]

i . dt

Hier matin, à 9 heures 45, temps moyen de
\ Lyon, ie soleil a atteint sa plus grande iucli- Pa

! naison boréale, au point solsticial, qui com-
3 mence la saison astronomique de l'été.

Dans la nuit d'avant-hier, le jour a coin-

^ nr"""r r i TV i'HfBTffai i v " TTJH WBiirtrMrT^"Tr-jrCT-^^ „.-.,.. „-»-

mence a paraître a z iieures ^o uu miun. -"o
La durée du jour, qui est à son maximum de

en. ce moment, ne tardera pas à diminuer, léb
Cette diminution ne sera guère seasible qu'à lou
la fin de la première quinzaine de juillet. cri

 qui

L'assemblée générale de la compagnie des
Dombes a eu lieu cette semaine. £a

Le rapport constate que les travaux sont '
poussés avec activité sur les ligues de Lyon à ^
Montbrison, de Bourg à Nantua, et d'Ambé- ai
rieuà Villebois. m?

Les chantiers de la Buire ont de nombreuses ' j
commandes. Le bénéfice sur ies chantiers de acj
la Buireet sur les ligues en exploitation s'est a j
élevé à 1,279,820 fr. '51 c, représentant plus tr j
de 20 0/0 du capital versé. m(

Le conseil a proposé de mettre à la réserve m£
une forte partie de cette somme, soit 889,820 ^
francs, et il a été décidé qu'on ne distribue- ^
rait aux actionnaires que 6 0/0 du capital versé, e
soit 8 fr. 75 le l 01'juillet, un à-compte de 6 fr. la
25, ayant été donné le 1er janvier 1873.

La compagnie désire ne pas faire de plus co
fortes distributions pendant la période "de ^i
construction de ses lignes. . m ,

Les réserves de la société vont atteindre aî
cette année le chiffre de 2,600,000 fr. ^

' : dÊ

La conven tion concl uè entre l'Etat de Genève &
et la Compagnie P. -L. -M. pour l'agrandisse-
ment de la gare de Genève a été approuvée, le. G-i
lSjuiu, par une loi. .' ni

D'après cette conven tion, la Compagnie s'en- v<
gagea faire à ses frais les agrandissements et m
«exécuter les travaux reconnus nécessaires le
dans ia gare de Genève;, de son côté l'Etat à
accorde à la Compagnie un délai de vingt ans, di
pour l'exploitation de la ligne de Genève à la h
frontière française, à compter du jour où la P
convention deviendra définitive. . di

 d>

Chacun sait — ou ne sait pas -- que sur un q
des murs de la salle'â manger du café Matossi, q
est accrochée une petite pancarte, fort ôlé- q
gante du reste, où sont inscrits ces simples ,j
mots : On, est prié de ne pas fumer. a
' Cela est clair, et n'a .besoin ni.de çpnsidé- ri
ranis, ni d'exposé des motifs, deux formalités fo
d'ailleurs parfaitement inutiles aujourd'hui. |

Or, il est arrivé qu'un de ces derniers jours, v
1 un malais plaisant n'a rien trouvé de plus'

drôfequa de retourner la petite pancarte et d
1 de remplacer la première inscription par cette g

autre non moins claire et non moins brève : s,
On est prié de fumer. — LA. PIPE EST OBLIGA- ti

1 TOIHE. S
La substitution fut faite assez adroitement n

pour que les garçons eux-mêmes' n'y prissent p
pas garde, en sorte que la fantaisiste inscrip- g

| tion fut laissée une partie de la journée. q
Sur les cinq heures du soir', trois braves c

; paysans d'ù Ciiarolais qui venaient à Lyon pour d
; l'Exposition et qui voulaient faire un extra, d
! entrèrent dans la salie à manger, appelèrent

le garçon et lui commandèrent un potage à la n
reine, des ferrats au beurre, une entrecôte ti

;, bordelaise, des rognons Chateaubriand, des
petits pois en timbale, un canard rôti, des n

": aspergés sauce hollandaise, une langouste A la fy
.vinaigrette, des fraises au Champagne et du c

j neufciiâtel frais. | (
li y avait de quoi manger, comme l'on

: dit.
Mais en attendant le potage, nos braves &

;' paysans prirent un peu d'absinthe, et comme e
j il?- n'avaient rien de mieux à faire, ils inspec- p
| tèrenl les panneaux et ies murs de la salie. y
. A la vu,e dà là pancarte : « On est prié de fu-
i mer » : q

— Bon! dit l'un, nous allons nous en r
t payer. A

— » LA PIPE EST OBLIGAT UHE ! ! ! >• exxiama
[ rautre.Ilsvontetreservisasouha.it. r;
[ Et, tirant avec ua remarquable ensemble de
. leurs poches des pipes monstrueuses, ils se c
. mirent en devoir de s'en servir. q
i Ce n'étaient point des pipes d'écume, relui-
 santés et polies., répandant une odenr vague; j-
! ce n'étaient point des pipes do terre, fortes au
J' goût, mais savoureuses encore à l'odorat. d

Non : il y a pipes et pipes. j,
Les leurs étaient des énormes pipes de

> bruyère, noires à force d'être brûlées, et exha- |
lantuti de ces parfums exotiques Capables de A

i réveiller une demi-douzaine de moribonds. g
i Dix minutes après que les pipes eussent été 1:
- allumées, la fumée pouvait se couper avec un C
3 couteau dans la pièce. 0
[ Un Anglais qui se trouvait dans le café à f
5 côté,crutque le feu était dans l'établissement; _
3 mais comme il n'avait pas été présenté officiel- $
- lement au maître de la maison, i! garda un si- i
3 lence discret. |

L'éveil fut donné par deux dames accempa-
gsées de leur mari qui entraient dîner au
café, et qui tombèrent net à la renverse, as-

, phyxiées par ces épouvantables senteurs.' a
; Â leurs cris, les garçons arrivèrent ; mais 6
"> ils furent renversés, eux aussi, et ce ne fut

qu'après un quart d'heure, quand le courant? v

t d'air fut suffisamment établi entre les âeux s
s portes, que la pièce fut habitable. f*
t On s'aperçut de la méprise qui venait d'être •!'
- commise, et pn s'empressa de retourner l'écri- P
3 teau, comme de juste. c
i Les trois braves paysans n'en revenaient t:

pas. ti
i — Sont-ils délicats! s'écriait l'un. Moi qui f'
t .leur ai apporté ma pipe des dimanches! Que 1
i diraient-ils si j'avais fumé ma bouffarde de
J tous les jours?...
s Depuis, on a répandu toutes les odeurs pos-
t sibies dans la salle à manger ; mais trois jours ^
 durant, un parfum sui generti resta attaché

aux murs. Hier matin encore, on s'apercevait
du passage des trois Gharolais. -

; Aujourd'hui, l'odeur a complètement dis-
; paru.  *

Mais, mais, ça n a pas été sans peine. ^,

M. Payraud, fabricant de chocolat à Lyoa,flt h

insérer uaus)esjijuiH*uA, au mumu» ^ u jum miei
de l'an, un article-réclame dans lequel il ce- trau
lébrait les vertus du chocoiat et joignait à ces lage
louanges, méritées quoique intéressées^ une che'
critique araère des bonbons:- Depuis quel- gré
ques années, disait-il, la mode a un peu aban- à s'
donné les confiseurs. On commence â corn- con
prendre qu'il n'est pas très-charitable d'offrir rest
en étrennes une indigestion en règle ; et c'est tion
ce que produisent ordinairement tous les E
bonbons qui profitent du jour de l'an pour on
causer les plus grands ravages dans les esto- on
mscs trop naïfs. » par

Les confiseurs protestèrent contre une tehe opé
accusatiou. Douze d'entre eux firent un procès con
à M. Payraud; l'affaire fut plaidée devant ie
tribunal de commerce au eommeaeemet du f
mois de 'évrier. Me Genton soutenait la de-
mande des confiseurs et Me Mathevon défea- pas
dait le chocolatier. Nous avons rendu compte
alors de ces débats singuliers, qui viennent de hoi
se reproduire devant la deuxième chambre de
la cour. I

Le tribunal de commerce avait rejeté les dat
conclusions de MM. les confiseurs par la dou-

I ble raison qu'aucun d'eux n'était nominative-
ment désigné dans la réclame incriminée et

! que d'ailleursilsétaieut eux-mêmes fabricants
de chocolat, et ne pouvaient donc se plaindre
de ce qu'on célébrât ua de leurs produits au -,

i détriment des autres. '
Appel a été interjeté de cette décision. M°

j Genton, sans insister ? sur le chiffre des dom-
mages intérêts réclamés par les confiseurs, est

. venu demander un arrêt qui oblige les corn- „|
l, merçants à respecter dans leurs prospecins ;!ja

s les droits de leurs concurrents. S'il est permis ,A]
t à un écrivain, à un médecin, à un hygiéniste r*

de condamner l'usage immodéré des bon- ^J
1
*,

à bons, ou ne saurait abriter derrière le grand m

9, principe de la 'liberté de la presse les procédés ^u:
des industriels, qui, dans un but commercial; I301

dénigrent les produits de leurs rivaux. f''
M" Mathevon, avocat de M. Payraud, pense J.n

u que les confiseurs sont des gens bien heureux, ae

, qui ont beaucoup d'argent à dépenser, puis- .
- qu'ils font de tels procès et les poursuivent J&

s devant la cour. M. Payraud a reproduit l'opi- V,
nion exprimée par tous ies .savants, et i'hono- re

- rable avocat cite les ouvrages riu docteur De- 1B

s bay, du docteur Foussagrivi s, le Dictionnaire
de la vie pratique, le Dictionnaire de la con- SCI

!, versation, etc, itc. P
H

s' Dans un petit volume, où elle traite de l'é- u'
't ducatiou des enfants, M1"" la comtesse de Se- co

r
o gur déclare' que les boubous de toute espèce "^
: sont détestables. Quant au chocolat, au con- ^
- traire,, c'est un excellent aliment, et M"10 de ~

Sévigné est la seule qui en ait blâmé l'usage ; 1Q

i| mais la charmante marquise avait trop d'esprit
it pour être bien compétente en un pareil sujet. VÉ

- Ce qu'a dit M. Payraud est d.e notoriété publi- ce

que ; i! n'a porté aucun préjudice aux douze *jl

f confiseurs, qui to'us s'intitulent « fabricants. .
f de chocolat- sur leurs factures; il ne peut f1

h donc subir aucune condamnation. !,n

»t La cour a partagé cet avis, car elle a confir- a(

a mé purement et simplement le jugement du
;.é tribunal de commerce. M

| Voilà une grosse affaire définitivement ter- ,
-q minée; il n'est guère probable, ea effet, que |°.
a MM. les confiseurs de Lyon portent devant la '
u cour de cassation le procès des bonbons contre .™

le chocolat. ...... l '
n j, '

L'état médical régnant paraît prendre assez
f sensiblement les caractères de la constitution 4'
e estivale. L'élément catarrhal s'efface peu à peu si

;- pour faire place à {'élément saburra! infec- H
lieux. Pc

'<- Les embarras gastriques sont as$ez f ré - pi
quents ; quelques-uns avec ictère. Les diar-

n rhées sont aussi nombreuses'. On signale quel-
ques dissenteries,

% Encore des pneumonies et , quelques assez
rares pleurésies.

fe Toujours beaucoup de rougeoles; un grand -r-
;6 nombre se compliquent de.pneumonies Quel- ^

ques très-rares et très-bénignes varioloides. "*
i- Oa nous signale des rhumatismes articulai- J,°
S res aigus et des érysipèles. | (
u Le bulletin des causes de décès pour Lyon, T

du 2 juin au J5 juin (deux semaines), donne v'
les résultats suivants : Q1

Variole, 0 ; — Scarlatine, 0; — Rougeole, 12;—-
\~ Fièvres continues, 11 (typhoïde, 4; muqueuse, 3;
P catarrhale, 3;) — Érysipèk, 2 ; — Broucliite ai-

guë, 13; — Pneumonie, 3!; — Pleurésie, 1; —
,6 Dyssenterie, 3 ; — Diarrhée et entérite, 8 ; --
ïl Choléra et cholérine, 3 ; — Angine couenneuse,

0; — Croup, 3 -, — Affections puerpérales, 7; —

a Affections cérébrales, 56; —Maladies du creur,
. .19; — Phthisie, 51; — Catarrhe pulmonaire, 18;

,' — Autres maladies aiguës, %", ; — Autres tnala-
, dis's chroniques, 45 ; — Affections chirurgicales,
l" 18; — Causes accidentelles, 4; — Total : 327. —

Mon-nés, 48. , .{Lyon médical.)
L- . .___

u ' te
;. La cour de cassation a rendu le lOjuinuti h

arrêt qui fixe le point suivant de jurisprudence
js électorale :
,t Est nulle, comme entachée d'excès de pou- "|
jli voirs, la sentence par laquelle un juge de paix S

1

x statuant directement sur la demande d'uu \t
électeur, -sans que la commission municipale, .,

e juge au premier degré, ait été appelée à se
i_ prononcer, et postérieurement d'ailleurs à la

clôture de la liste électorale, ordonne Pinscrip- ™
,t tion de cet électeur sur une liste supplémen-

 c

taire dressée par le magistrat lui-même. (Con- R'
,, formes, anêts de la Chambre des requêtes des

 J
T

8 17 mars et 5 mai 1873.) L

ie _ :
 fr

Le Courrier de VAin annonce qu'une trombe c<
fr effroyable a éclaté avant-hier dans l'après-midi P1
'^ sur le Bas-Btigey. et
S A Saint-Jean-lè-Vieux, l'Oiselon a débordé et b.
II a submergé le village comme en 1871.

Il y avait dans les rues 90 centimètres d'eau; él
i_ aucun piétonne pouvait y circuler; les mai- S;

sons d'habitation étaient envahies, ies habi- ci
tants consternés. l'i

A la nouvelle du sinistre, le maréchal -des- B
it logis de gendarmerie de Pont-d'Ain, M. Gau- l'i

ttner, accompagné du gendarmeTT^^-
trausporté sur les lieux à un ku? 2 rarfl , s'e„
lage ; la route était transfo" mée .^

 tf3 d« v
chevaux avaient de l'eau iusou'atV0"6^, le»
gré le danger, les S^m^Zj^ «2
a savancer jusqu'au Bout. Leur ff hésité
contribué à rassurer les habitanh.^Ce
restés jusqu'à ki nuit ; ils ont JJ }*Um
tions de M. le maire pour leur dé.«il 8 ̂ 'A

Eu, dehors des .dégâts Sïft» '
on n'a aucun accidenta déplorer l éco,tPs
on annonce qu'un moulin a été ̂ p"^«nt
par la trombe et qu'un habitant Pf! °mn*Ré
opérer un sauvetage, a reçu dW Vou,ant
contusions. ^ mv^

Petit dialogue de la Mascarade 
— Comment, on poursuit Raneetnn

pasBazaine? 0nQejuge
- C'est bien simple, Bazaineest un i

hors Ranc. un accusé

Epitaphe copiée _par un de nos mnf ,
dans un cimetière des environs : ua!rt'res

ci-rjiï

Toinet Hermabessièrë
dit l'Ocelet de la Louisiane

(ancienne possession française)
LUTTEUR J

II ne put être terrassé que par ses vert,,,
mais à 1 âge de 90 ans. s

SA.ONE-ET-LOIRK. - Il existe aux environ, A
Màcon une localité pittoresqueraent ai
dans un repli des jolies et riches colline
dominent le bassin de la Saône. C'e«l le villa
deSolutréree village qui, jusqu'ici, n'3
été renommé que pour son excellent vin »,
aujourd'hui en grande réputation ' dans '*
science archéologique. C'est qu'il a été si,
lemps préhistoriques, le siège d'une station
l'homme primitif, la plus importante peut-C
de l'Europe centrale. ie'

« Les fouilles de Solutré prennent dit i«
Journal de Saône- et-Loire, une important
vraiment étonnante, bien qu'elles soient incr

. hérentes, morcelées, interrompues à chàan»
instant. H c

« Ces derniers jours on a mis à découvert un
squelette d'homme presque complet. La tète
parfaitement conservée et les principaux os

. indiquent un individu de taille colossale A

. côté de lui étaient de beaux silex travaillés et
, un vase à quatre petites anses percées de trous"
; Ce vase est de forme très-gracieuse, pétri
, d'une bel le terre réfractaire minacée, ce qui
', lui donire des reflets irisés.
[ " Des poteries de cette nature ont été trou-

vées mêlées â des haches polies, ries bois de
; cerf travaillés dans les beaux foyers néolithi-
j ques de Chassey.En tout cas, la'liau'tê stature
j du squelette, là beau té du vase et des outils de
l' silex qui accompagnent cet individu semblent

indiquer qu'on a trouvé la sépulture d'un chef
de tribu. «

j ' Voilà le fameux « homme primitif »j de
Menton dépassé.

Il serait à désirer que l'Etat encourageât des
a fouilles méthodiques dans cette Pompéï pre-
i historique, afin de ne pas laisser se perdre des
j monuments précieux pour la science de

l'homme.

s Le sieur Claude Pégueur, ouvrier au 17e

j d'artillerie, en congé à Lyon, et les parents du
i sieur Alfred Bourgeois, décédé le .15 février
- 1871, à Botenau (Allemagne), sont priés do

passera l'Hôtel -de-Ville, services municipaux,
 première division, deuxième bureau.

AU ROSBIF

A l'occasion des courses qui auront lieu à
j Lyon, les étrangers qui savent apprécierje

service des EtefoïasssesMeais «le M»«u-
l«m, ne peuvent oublier qu'on trouve tou-

' jours, dans les deux magnifiques restaurants
de M. GAILLETON EILS, un excellent confor-
table et le choix de mets sur une carte très-

l variée, aux piix les plus modérés.
QUAI DE LA PÊCSERIK, 1, (ancien quai d'Orléans)

* et PLAGE DE LYON, 42.

; COUR B'ISSISES OU BH0HE
Session extraordinaire du 2e trimestre

' Audience «8si saiaae«3i 2 S juin.

Présidence de M. GUILLAND, conseiller.

La cour d'assises s'est occupée hier d'une
tentative de meurtre, commise par un garç°B

1 brasseur sur ia personne de sa maîtresse.
3 L'accusé, Jean-Rodolphe Was-^erraan, en
. un homme d'une quarantaine d années, ^
' grande taille, d'une physionomie énerpqi «•
{ Depuis plusieurs années, il entretenait des re:
1 lations intimes avec la demoiselle Saran uu-

' bler, brodeuse. u-iraM*
l Son caractère brutal et N?«a«^S
a meuts qu'il lui luisait subir avaient détermnm
' cette fille à le quitter. Wasserman essaya vw-

nement de Ja faire renoncer à sa résoijno";
 il vint deux fois dans ce but de bemsu

L
Tson second voyage, Sarah Dobler ef-

frayée, quitta le domicile f.fK?^£
3 coi'irs Lafayette, 188, mais le ̂ ^{Si
i pée par les promesses de l'accusé, elle cou

sentit à rester seule avec lui dans sa cliam

Wasserman, dont la passion et1aja'«
u!

JJ
• étaient vivement surexcitées, ne put dl" fljs.
. Sarah à reprendre la vie commune, une -,
. cussion violente s'éleva et se calma, ̂

l'intervention d'une voisine Elisabeth L™-i -
. Bientôt de nouveaux cris se firftnt ente nui ̂
. l'accusé venait do frapper Sarah d un coup u

ment projeté pour le théâtre des Célestins.
Ainsi délimité, et comprenant, comme le de-
mandait le programme, la maison à l'angle de
la place et delà rue des Célestins, l'emplace-
ment répond, croyons-nous, à tous les be-
soins.

Le plan est ample, magistral. Un péristyle
de la façon de notre architecterë française
classique", introduit dans un vestibule monu-
mental où se présentent par paires quatre lar-
ges escaiiers pour les catégories principales
des places.

La plupart des autres concurrents (je crois
même tous) ont négligé de réserver, comme
M. André, un escalier pour chaque nature de
places. C'est poarlant un desideratum impor-
tant, surtout avec nos habitudes lyonnaises
pour le contrôle des théâtres. Nous avons ac-
coutumé, et avec raison, de faire l'é"chan£re du
billet remis au contrôle, autant que possible
au pied de l'escalier, de préférence à l'entrée
de ia galerie. Cela est en effet infiniment plus
eommo-le.

Mais- i! y a bien un autre inconvénient à
atpif des escaliers communs à diverses places.
La passîgé, à la sortie des spectacles, est barré
aux sp -dateurs de la galerie inférieure par le
courant d rendant des spectateurs de la ga-
lerie supérieure. Chacun se souvienteombieh,
à l'ancièu théâtre des Célestins, cela était in-
tolérable.

s. L'auteur a été si pénétré de cette pensée
s- que, pour la desserte particulière du parterre,
e il a même ajouté aux escaliers précédents
i- deux autres qui sont à vis sur plan elliptique.
i- Des escaliers circulaires ne sont jamais bien

commodes et ceux-ci , sont, de plus, assez
étroits. Mais il est juste de remarquer qu'ils ne
desservent qu'un nombre très restreint de pla-

e ces. Leur aspect de tours cylindriques à l'intô-
e rieur de ia salie ne serait peut-être pas très-
- heureux.

Pour donner a son vestibule ce beau dévelop-
s pement, l'artiste l'a disposé franchement sous
e la salie. Le deuxième prix en a fait autant ;
e mais non le troisième, qui a perdu beaucoup à
- ne pas le faire. A "l'exécution, il conviendrait
s de donner plus de hauteur au vestibule que
- ne l'a fait M. André. C'est un peu écrasé. Les
ii grands escaliers qui ont des échappements suf-
e Osants sons le rapport pratique (3 mètres ou
s 3 mètres 30) mais trop bas pour l'aspect et
s pour l'ampleur de Vemmarchement, gagne-

ront à ce que le demi étage qui sert de palier
i soit haussé par la môme raison.

;, * •

La critique que l'on peut faire de ce plan,
, c'est que le vestibule dû rez-de-chaussée
 uV-cuse que très-peu la forme des plans su-

périeurs. L'auteur a seulement indiqué, pour

justifier sa construction, que les colonnettes de
la salle portent bien d'aplomb sur les massifs
du rez de-chaussée. Mais, en général, et sauf
impossibilité particulière, il faut que le plan
des sob4ructions se marque sur ie plan des
œuvres supérieures. Le plan du premier doit
s'engendrer naturellement et sans efforts du
plan du rez-de-chaussée, et ainsi de suite. Or
ici on est tout surpris de ne trouver presque
aucun rapport entre les deux plans.

Cela tient à un parti plus général et qui est
commun à tous ies concurrents , sauf un
seul.

Ce parti consiste en ceci, qu'ayant comme gé-
nérateur, comme âme du plan pour ainsi dire
une salle de forme circulaire, ils n'ont cepen-
dant n ulle part accusé cette forme à l'extérieur
ni souvent même par le gros œuvre à l'inté-
rieur. Le seul qui ait accusé cette forme à
l'extérieur, le concurrent dont le projet était
placé à droite de la porte en entrant, a eu la
malheureuse idée de faire porter cette partie i
circulaire en exhaussement sur des colon-
nettes en fer, ce qui est absolument inadmis- i

' srhle. ;
M. André, comme les autre?, a donc fait sa i

salle circulaire en cloisonnages, dans l'inté- ;
rieur d'une enveloppe carrée de murs. Le i
principal devientainsi ce qui est construit de <
la façon la plus précaire.

De là aussi il se trouve que tous les projets I
ont plus ou moins l'air de boites carrées, dans i
lesquelles ont a serré la salle. <

Il faut dire qu'un grand nombre de théâtres e
sont, en effet, conçus de cette sorte, et que ce î
n'est qu'à l'étude que l'on pourrait s'assurer si {
de faire de la forme ronde l'ossature, le sque- s
lette du projet, n'eût pas été trop encombrant r
pour l'espace. Mais c'est égal, à première vue, è
une boite carrée pour un objet rond, cela c
semble étrange!... E

C'est du reste grâce à ce qu'il n'a pas été c
géoé par la forme de la salle que M. André a \
pu établir au-dessous ce magnifique vestibule
où il a fait preuve des belles qualités de l'ar-
chitecte. Il n'en reste pas moins qu'il a été
conduit à mettre de la sorte la salle (sauf les p
colonnettes en fer) en porte-à-faux sur le ves- s
tibule; ce sont des cloisons sur une voûte et n
pratiquement, c'est très-réalisable. D'autres s
concurrents, moins prévoyants, ont mis leur c
salle en porte à faux sur de simples planchers n
ce qui est tout à fait vicieux. Mais, en princi- ti
pe, il serait préférable pour la bonne logique e
architecturale, que la ferme de dessus fût d
toujours accusée en dessous. M. Chenavard, d
au Grand-Théâtre de Lvoa, n'y a pas manqué, d
Son vestibule est aussi sous la salle, mais une d
ligne de colonnes, au rez-de-chaussée, répond H
au périmètre de la salle au-dessus. Toutefois
l'architecture est quelque chose de si terrible s!

que l'on n'y doit critiquer qu'en tremblant, u
L'architecte est conduit souvent à des sacri- p
fices nécessaires pour sauver une partie plus u
capitale, Comme Agamemnon, i! immole Iphi- c
génie pour sauver la gloire des Achéens. Il h

est certain qu'une fois son vestibule trouvé,
M. André devait être amené à tout faire plier
pour le conserver. On ne peut pas toujours, en
architecture, réaliser toutes les conditions et
mettre, comme une dame iedemandaH un jour
à un architecte, pour plus de salubrité, les |
quatre façades de. sa maison de campagne au
midi. — Oh, monteur, disait-elle, c'est diffi- ,
cile, je lésais, mais avec un talent- comme le 
vôtre !.*.. ]

I

Au point de vue utilitaire, la lacune de ce j
projet, c'est que les queues de spectateurs ne ,
s'y développent pas, à couvert, du moins com- ,
modément. Il faudrait installer sous le péri- <
style des barrières en méandres à la faconde (
celles de notre Grand-Théâtre,etle développe- f
ment en serait bien plus resserré. Il est dou- j
teux môme que, pratiquement, ce soit bien j
exécutable, et les spectateurs devront aften- j
dre à l'air, sous une pluie de bronchites,
d'emphysèmes, de. coryzas, de catharres,
d'asthmes, de pleurésies, "de péripneumonies,
de laryngites, de pharyngites et dejmaras-
nies.

Il arrivera alors ce qui arriva toujours : on
s'empressera de faire au devant du monument
une marquise ou portique en zinc ou en vitres, %
pour abriter un peu ies pauvres gens qui at- j
tendent leurs billets, et ce placage après t
coup, fût-il fait par l'auteur lui-même, dés- c
honorera son monument. Il ne remédiera c

même qu'imparfaitement au mal, car pour a ^
les spectateurs qui font queue n'eus sent R« ,fl
souffrir des intempéries, i! faudrait <i >
portique qui les abrite fût fermé par les "
bouts afin d'éviter les courants d air, tern
dans nos saisons rudes. , - ir 0n

Il est à redouter aussi qim-quelqnejou
ne cherche à mettre en saillie une: m a q ̂
vitrée pour la descente à couvert des %»
res. Nul des concurrents n'a eu le coaMP
fourrer cet emplâtre sur sa façade, « <
saurait raisonnablement leur en mm^ à
ménager une autre disposition de aesto
couvert, l'espace était trop restreint. M*-
exigences du confort moderne. ont m
souci de la noblesse.de l'art, et le meilleur
encore, quand on le peut, d'y satisfau "J,.
suite pour éviter que pus tard on n > £ iie
fasse en dépit de vous et de Minerve, L^
j'en dis, ce n'est pas pour exprimer un reg

mais une crainte. «„,,*
F. MLLLEH-

(A suivre.)

Les bureaux à Lyon KM^teurd^^
priéié, des travaux publics et au {s,
journal hebdomadaire pour les f^cef l'in-
tériels, la vente et l'achat des KpPggg o^'
dication des adjudications admini^trau
cieiles,sont transférés, 16, place Beliecoi
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c "^Tlans la région du cœur, — il essayi
r iir et de se débarrasser des voisins accou-

"e it porta un coup de couteau à Elisahett
r?sW niais H tomba dans l'escalier et fu
L-',d arrêté sans plus de difficultés.
8 rà bleSsure: qu'Elisabeth Looser a reçue c
; ttj B- â été légère ; mais celle de Sarat
i-ljer/'a retenue pendant un mois â l'hô-

P^y'assermann a de très-mauvais antécédents:
.. t marié et vit séparé de sa femme, qu- u
'-(/victime aussi de ses violences. Il a-vum
e*j (. gfîcouru à Genève deu* condamnations
%nt coups et blessures ; le 25 juillet 187:2, le
nHuitai correctionnel de Lyon le condamnai!

!
r oreà six jours de prison pour un acte de

i.rUtaliié.
Après l'audition des témoins, à laquelle as-

i.te un interprète chargé des communica-
finïis avec l'accusé, qui parle fort peu fran-
aisM- l'avocat généra! Royô-Belliard soutient

l'accusation.
jl« Miuard présente la défense.
•\Vaasermanu a été condamné à deux ans de

prison»

COURSES DE LYON
î ie Journée.

Ce n'a pas été un mince soulagement pour
Messieurs les organisateurs des courses que de
voir, ce matin, le ciel s'assérener et le soleil
resplendir.

On sait, en effet, que les intérêts attachés à
ces-sortes de fêtes sont considérables et que la
cause la plus futile en apparence suffit souvent
à réduire à néant les recettes qu'on ergit- les
plus sûres.

Les orages de ces derniers jours surtout
n'étaient pas faits pour rassurer les membres
ée, la Société et ne pouvaient manquer, au
contraire, de leur donner des appréhensions
bien naturelles.

Heureusement, le ciel a,été avec eux, et la
réunion de ce matin peut être regardée comme
une des plus brillantes de celles auxquelles
il nous ait été donné d'assister à Lyon.

Dès une heure, les tribunes et une grande
partie des chaises étaient occupées; la piste
était envahie, et si jamais l'expression Tout
Lyon y était, peut être justifiée, franchement
c'était aujourd'hui.

Le pesage et l'hippodrome ressemblaient à
une vaste fourmilière dans laquelle équipa-
ges et piétons n'ont cessé d'arriver jusqu'à
trois heures de l'après-midi et les places in-
férieures sont couvertes d'un très-nombreux
public.

Nous remarquons au pesage M. le général
Bourbaki, et tous les officiers supérieurs de la
garnison de Lyon, M. Grandvàl qui remplaçait
M. Ducros parti pour Versailles, tonte la fa-
brique et tout le haut commerce lyonnais,
puis un certain nombre de notabilités de Pa-
ns venues pour la circonstance, M. le duc Ha-
nilton, M. le baron Finot, M. le duc de Cler-
mont-Tonnerre, M. le capitaine Schaw, M.
Maurice Weil, M. Aimand Hennecy, M. Brin-
qnand, M. Albert Gillon, M. Emile Gillol et
M. André Monot.

Impossible de nommer les dames, d'abord
parce qu'elles s'en offusqueraient, et ensuite
parce que, à ne donner que la liste des jolies,
nous" remplirions aisément le journal tout en-
tier.

Toilettes remarquables, nullement luxueu-
ses, mais simples, 'riches et de. bon goût. Que
de nuits blanches elles ont coûtées à nos mal-
heureuses couturières,qui ne savaient où don-
ner de la fête depuis quinze jours et qui dé-
sespéraient de pouvoir arriver à contenter tou-
tes leurs clientes!

Pourtant il esta noter que foutes ces robes,
fort coquettes du reste, sont confectionnées
très-simplement : point de toilettes dites à
composition, sauf cependant une délicieuse
robe de soie bleu de ciel avec manche et
garniture en taffetas noir et blanc, et semée de
marguerites de prés à la ceinture, au cou et
au chapeau. Nous ne trouvons, après celle-là,
que des toilettes de formes et de coupes assez
ordinaires, très-gracieuses d'ailleurs et rehaus-
sées par la grâce charmante de celles qui ies
Portaient.

t Sur la piste, un certaia nombre de poule
 ou agences de jeu à 2, 3 et 5 francs font fu

reur.
Dans l'enceinte du pesage, le champignoi

est également fort entouré.
Le champignon est un assemblage de peti

tes boutiques recouvertes d'un parapluie, sou;
lequel s'assemblent ies gros parieurs. A cha-
que parapluie est accrochée une pancarte oi
les book makers de profession affichent leur:
cotes.

Ils sont là une dizaine de Parisiens eu d'A-
méricains qui s'égosillent et qui crient ave<
des intonations de perroquet enragé :
'. — « La cote! la Cote! voilà la cote! h
voudrais donner Morvandiot] Je donne Da-
voust à 4 contre 5 ! Etc.! etc.! »

C'est à devenir foui...
A deux heures et quart, la cloche retenti tel

les courses commencent.
En voici l'analyse pure et simple.

PRIX DES HARAS. — 2,000 fr. pour chevaun
de trois ans de toute espèce, nés et élevés er
France.

Cinq chevaux engagés ; deux partants :
Christiania et Illico.

Christiania, à M. le comte de Juigné, prend
la corde au départit la garde jusqu'à l'arrivée,
dépassant Illico d'une longueur et demie.

Course peu intéressante, malgré la beauté
du vainqueur qui est coté très-haut â Paris el
qui a dû concourir au grand prix d'il y a quinze
jours.

PRIX DU GRAND-CAMP. — 1,500 francs pour
chevaux entiers, hongres et juments de 3 ans
et au-dessus de toute espèce et de tous pays.

Neuf chevaux engagés, quatre partants :
Morvandiot, Championnel, Deauville et Da-
voust.

Morvandiot, à M. de La Charme, prend la
corde au départ et la garde jusqu'à l'arrivée,
gagnant Championnet d'une longueur.

GRAND PRIX DE LYON. — 10,000 fr. pour che-
vaux entiers, hongres et juments, de 3 ans et
au-dessus, de tout âge et de tout pays.

14 chevaux engagés, sept partants: Berryer,
Marias, Lodi, Sire, Madzja, Batailley et Kao-
lin.

Les paris sont très-forts en faveur de Ber-
ryer, à M. Delâtre qui semble réunir toutes les
chances.

Mais Kaolin, à M. le baron de Nexon, prend
la corde au départ et devance Berryer à l'arri-
vée de près de trois longueurs.

PRIX DU JOCKEY-CLUB : 3,000 fr. pour che-
vaux entiers, hongres et juments de 3 ans et
au-dessus, de toute espèce et de tout pays.

Sept chevaux engagés : Kaolin, qui vient de
gagner ie grand prix, se retire. Restent les six
autres : Ecureuil, Le Champis, Royale, Chris-
tiania, Babylas et Fanclietle.

Course superbe , la plus intéressante de
beaucoup.

Le Champi, Royale et Christiania, pren-
nent tour à tour la corde. Christiania, qui a
déjà gagné le prix des haras, arrive, encore le
premier, devançant Royale de deux longueurs.

PRIX DU CONSEIL GÉNÉRAL. (Steeple chase
handicap, 2,000 francs).

Huit chevaux engagés ; quatre parlants :
Amiral, ValenUno, Amadou et Qw.cn of the
Valley.

Les paris se font sur Valenlino et Amadou.
Amiral se dérobe au milieu de la course.
Amadou, superbe dans ses sauts de ri-

vière, arrive le premier de deux longueur.

Pas d'accidents,, beaucoup de chaleur et
beaucoup de poussière.

Tel est le résumé sec -et froid de cette jour-
née. Nous reviendrons plus longuement, après
la deuxième journée, sur l'ensemble des
courses, le temps nous manquant aujourd'hui
pour en donner autre chose qu'un simple
aperçu.

On' nous annoncé pour demain des nou-
velles toilettes qui sont ravissantes et qui
n'ont pu voir le jour aujourd'hui..

Puisse le ciel leur être aussi clément qu'au-
jourd'hui, et permettre aux jolis minois et aux
riches, étoffes de s'étaler dans toute leur spleiï-
deur !...

NOUVELLES POLITIQUES
M. Beulé, ministre de l'intérieur, s'est rendu

samedi à la commission de 'décentralisation
pour faire connaître l'avis du gouvernement
sur le projet de loi municipale que cette com-

i mission a préparé et dont nous avons fait
• coanaître les huit premiers articles. Le texte

da ces huit articles avait été officiellement
i communiqué au gouvernement.

Au dire du Siècle, le ministre a déclaré n'a-
- voir aucune observation à faire sur les quatre
i premiers, relatifs au mode d'établissement des
- listes électorales. Sur le 5", qui établit les con-

ditions de l'électoral, le ministre a demandé
; plusieurs modifications :

. 1" Que l'on portât à deux ans, au lieu d'un
an, la durée de l'inscription sur le registre
des contributions^ nécessaire pour donner la
capacité électorale aux citoyens n'ayant pas
satisfait à la loi du recrutement dans la com-
mune.

La commission a opposé un refus formel à
cette demande;

2° Elle a consenti à la création d'une nou*
velle catégorie d'électeurs communaux : Les
fils et petits fils demeurant chez leurs ascen-
dants, lorsque ces derniers seront déjà ins-
crits sur les listes électorales, et les métayers.

Le ministre demandait la suppression des
articles 6 et 8 qui accordent à l'électeur le
droit de voter dans plusieurs communes à la
fois, à la seule condition d'y être régulière-
ment inscrit, et au père de famille ou au veuf
avec enfants, un double droit de voter.

Malgré l'insistance du ministre de l'inté-
rieur, la commission a'maintenu ces deux arti-
cles.

: Les orateurs qui doivent parler mardi pour
soutenir l'interpellation adressée au ministre
de l'intérieur, à propos de l'arrêté pris le 18
juin par le préfet du Rhône, relativement à la
p*lice des cimetières et aux enterrements ci-
vils de ta ville de Lyon, sont MM. Le Royer,
de Pressensé et Arnaud (de i'Ariége). M.
Benlé, ministre de l'intérieur, répondra à M t
le Royer; M. Depeyre doit également inter-
venir dans le débat pour défendre l'arrêté de
M. Ducros.

On annonce qu'un certain nombre de dépu-
tés républicains des départements de la fron-
tière d'Espagne vont interpeller le gouverne-
ment au sujet de la situation faite à nos natio-
naux en Espagne.

Ils doivent également demander des expli-
cations sur les facilités accordées par les auto-
rités françaises aux carlistes pour le passage
de leurs munitions et de leurs armes à la fron-
tière.

. Dans sa séance de samedi matin, le conseil
supérieur du commerce a voté l'abrogation
de la loi du 18 janvier 1872, sur la surtaxe de
pavillon. Cette décision a été adoptée par 26
voix contre 1. Le conseil a ensuite désigné une
commission pour examiner les divers impôts
proposés en remplacement de celui des matiè-
res premières.

DERNIERES DEPECHES
MATIN. — 7 HEURES.

Rome, 22 juin.

Un bref du pape suspend la convocation des
comices pour ia nomination des nouveaux gé-
néraux d'ordres et confirmant les généraux ac-
tuels dans leurs charges.

Madrid, 21 juin soir.

A la suite du vote des Cortès autorisant Pi à
former ua ministère en cas de crise, tous les
ministres' lui ont remis leur démission.

La tranquillité continue.

SITUATION
DS LA.

BANQUE DE FRANCE
ET DE SES SUCCURSALES

le jeudi 19 juin 1873, au malin.
. . , iCTIF

Àrgentoionnayé et iingots à Pa-
ris et dans ies succursales. . . 7g6.922.643 52

Effets échus hier, à recevoir ce
jour 301.033 81

Ppriefeaillëi"Commerce 505.383.413 35
de | Bons de la villa . . 10.125.000 »

Paris "f Bons du Trésor . . 1.228. 062. 500 »
Portefeuille des f Effets sur place 438.648.667 »

succursales i — prorogés. » S»

Avances sur lingots et manflâiés 40.65i.iOM »
Avances sur lingots et monnaies

dans les succursale'», ; . ; . . 2.940.900 »
Avances sur effets publics frang-

eais 28.698.300 »
Avariées sur effets publics fran-

çais dans les succursales . . . 15.985.350 »
Avances sur actions et obliga-

tions de chemins de fôr ..... 20.343.300 »
Avances sur actions' et obliga-

tions de chemins de fer dans
les succursales. 16.727.000 •

Avances sur obligations du G*é-
ditfoncier. ........ .-. U.776.300 »

Avances sur obligations du Cré-
dit foncier dans les succursales 696.500 »

Avances à l'Etat (convention du
10 juin 1857) 60,000.900 »

~ t , l Loi du 17 mai 1834.(«) 10.000.000 »
Rentes de lx.baEques dépar.

v

la reserve, j temJ uiei . f . .(„) 2.980.750 14

Rentes disponibles. ........ 66.460.568 81
Rentes immobilisées (loi du 9

juin 1857) (y compris 9.125.000
de la réserve (cMOO.000.000 »

Hôtel et mobilier de la Banque.. (d) 4.000.000 »
fmmeubles des succursales. . . . 3.656.929 »
Dépenses d'administration de la

Banque et des succursales . . 3.447.848 28
Avance à la ville de Paris (dé-

cret du 11 février 1871) .... 3.900.000 »
Divers . 59.591.447 45

3.421. 301.957 36

PASSIF

Capital de la Banque . 182.500.000 »
Bénéfices en addition au capital

(art. 8, loi du 9mm 1857). . . 7.654.2*0 08
fLoi du 17 mai 1834.(«) 10.000.000 »

Réserves \ Ex-banques dépar-
mobilières i tementales. . . .(b) 2.980. 750 14

VLoi du 9 juin 1857.(.) 9.125.000 »
Réserve immobilière de la Ban-

que («Q 4.000.000 »
Réserve spéciale 24.364.209 97
Billets au porteur en circulation

(Banque et succursales). . . . 2.803.354.270 .
Billets à ordre et récépissés paya-

bles à Paris et dans les suc-
cursales 8.971.296 57

Compte courant du Trésor cré-
diteur.. . 116.189.364 24

Comptes courants de- Paris . . . 132.191.973 31
Comptes courants dans les suc-

cursales . . . 25.658.502 »
Dividendes à payer 1.263.355 »
Arrérages de valears transférées

ou déposées 2.500.715 59
Escompte et intérêts divers à

Paris et dans les succursales. . 33.671.253 15
Réescompte du dernier semestre

A Paris et dans 'es succursales 4.951.584 75
Effets au comptant non disponi-

bles . 1.454.031 61
Réserva pour effets prorogés en •

souffrance 8.720.862 22
Divers 1.750.548 73

3.421.301.957 36

Certifié conforme aux écritures •
Le gouverneur de la banque de France,

ROULAND.

Le bilan hebdomadaire de la Banque d'Angle-
terre donne les résultats suivants :

Augmentation.

Encaisse métallique 792.662 liv. st.
Réserve des billets .^Jjk_ • J^ 1.129.835 —

Diminution.

Billets en circulation . .... 131.865 —
Comptes particuliers ...... 322.348 —
Portefeuille . • 1.327.910 —
Comptes du trésor ....... 108.204 —

CAUSERIE LYONNAISE
Si vous passez en musant dans la rue de

l'Hôtel-de-Ville, regardez donc dans la vitrine
de M. Panissefjie marchand de papiers peints.
Vous connaissez hien? Vous y verrez une
chose très-curieuse et pour les artistes, et
pour les simples Lyonnais, cemme vous et inoi.
C'est une immense photographie de plusieurs
mètres de longueur, dont les feuilles, soigneu-
sement réunies, ne laissent. pas apercevoir de
suture, et qui représente le panorama de la
ville de Lyon. C'est, à mon avis, tout uniment
admirable. Je* ne connais rien d'aussi parfait
ni d'aussi complet dans son genre.

Le panorama forme le cercle tout entier.
Figurez-vous que vous êtes pincé très-haut
au-dessus de ia place Groix-Pâquet. Vous
voyez à vos pieds la côte Saint-Sébastien et les
squares verdoyants de l'ancien grand sémi-
naire. Au.-delà, le Rhône avec ses coteaux de
Saint-Clair et de Moatiuei ;. en tournant, VOUS
avez devant vous le parc ; le pont du chemin
de Genève sur le Rhône; dans le lointain, la
Dent du chat, dont un nuage lèche les pieds.
En tournant, vous suivez le Rhône et sa lon-
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Fons, et à la silhouette, par âfggp», J u cn^
teaudeSaiat-Pierre-de-Chandien; si c'est tr.
vent du midij vous verrez la Dent de Moirans.
Tournez encore, Voilà le confluent et le profil
majestueux du Pilât.

Mais ne vous perdez pas si loin. Voyez-vous
à YOS pieds la rue de Lyon avec sa rangée de
tantes, et ce fouillis de maisons qui forme lé
centre delà ville; ia belle et énorme masse du
dôme de l'Hôtel-Dieu , que Souflot voulait
plus haut, et que malheureusement Loyer di-
minua; les flèches aiguës de Saint-Nizîer, la
coupole oblongue de Saint-François?— Allez
toujours à droite : voilà Saiate-Foy, Saint-Just,
et ce doux coteau de Fourvières, avec ses
masses étagées, et si harmonieux jadis quand
on n'y voyait que le vieux petit clocher, avec
sa flèche modeste, si bien en proportion avec
le profil de la montagne. La Saône presse de
son eau tranquille la fllede nos quais, desquels
s'élance l'élégante flèche de Saint-Georges;
plus près, les belles tours de notre cathédrale
noblement assises; la colonnade du palais de
justice, de laquelle il n'y a rien de boa à dire.
Plus à droite le coteau des Capucins, aujour-
d'hui des Carmes et ses belles maisons, dont
celle de Pilata, entourée de jardins et de ter-
rasses en amphithéâtre, fut à Octavio Mey, le
négociant qui inventa le lustrage de la soie, et
le possesseur du fameux bouclier trouvé dans
le Rhône. Derrière le coteau vous apercevez
un morceau du massif du Mont-d'Or, ce signal
de Lyon à vingt lieues à la ronde.

Revenez sur vos pas; vous distinguez le dô-
me des Chartreux,"et plus près, la tour Pitrat,
aujourd'hui surmontée d'une croix et qui fait
partie du couvent des dames ds saint François
d'Assises. De là, des files de maisons, sans
doute des rues Tables-Claudienueset du Com-
merce revieunentjusqu'â vos pieds, et le cer-
cle.est fermé.

Ceci est certes intéressant, mais n'aurait
qu'un mérite d'exactitude, si la photographie
n'était pas l'œuvre d'un artiste, qui a su lur
donner la valeur d'une peinture. Je ne sais
comment son auteur, M. Armbruster, qui est
aussi un „ peintre fort distingué, s'y est pris,
mais sa photographie n'a aucune des duretés
propres a cette manière de rendre la nature.
Ainsi , tandis que les premiers plans sont
chauds, animés de vives touches de lumières,
les fonds sont enveloppés, vaporeux, comme
ils le sont presque toujours dans notre climat.
Le ciel, rehaussé d'encre de Chine, les fait fuir
sous sa coupole; les silhouettes des monta-
gnes lointainessedétachent sur les barres blan-
ches de l'horizon, tandis que les brumes bai-
gnent leurspieds.La lumière frise les clochers,
les sommets des maisons, jetant à droite et à
gauche ses touches éclatantes pour accuser
les plans, vivifier tes formes saillantes et lais-
ser le reste dans une enveloppe meilleure.

Il n'est pas jusqu'à ces diables de maisons
de la rue des tables-Ciaudiennes ou des rues
voisines qui, par un hasard fortuné dont notre
bonne ville n'est guère coutumière, ont des
effets pittoresques et des formes' variées. Des
éclats de soleil sur des .crépis éraillées don-
nent du mordant à ces premiers plans. Par
contre, la côte Saint-Sébastien et la rue des
Fantasques se détachent, unies, en larges la-
cets lumineux.

Cette pièce, unique en son genre, et où l'art
et l'exactitude mathématique se réunissent et
se confondent, aura un jour un rare intérêt
historique, -Il importerait que des exemplaires
eu fussent déposés dans nos archives et nos
collections. Un jour, dans .quelques siècles,
quand les Vaïsse de l'avenir auront encore une
fois reconstruit Lyon, ou bien quand de nou-
veaux Prussiens i'àu.ont rasé, ou que quelque
Commune à la façon parisienne, l'aura pétrole,
vous figurez-vous avec quelle curiosité le col-
lectionneur de l'an 2873 cherchera tous nos
monuments dans sa photographie? Quel prix
n'attache-t-on pas aujourd'hui à ces gravures
si sommaires et si inexactes qui peuvent rions
fournir une représentation approximative de
ce qu'était Lyon au seizième siècle? Et quelle
différence pourtant d'avec notre photographie !
Que ne donnerait-on pas pour avoir à présent
une photographie pareille de Lyon au moyen
âge? Vous verrez qu'en 2873, il se formera à
Lyon des sociétés topographiques pour lare-
production, par un procédé scientifique, que je
ne puis indiquer (car il n'est pas encore in-
venté) de ia photographie de M. Armbruster,
dont on aura trouvé un exemplaire dans une
bibliothèque japonaise. Quelles jolies came.1-
ries lyonnaises écrira là-dessus ie Luydunen-
sis du Journal de Lyon de l'époque !

LUG-DUNENSIS.

Liste des Actionnaires
DE LA

SOCIÉTÉ DE TIR DE LYON
QUATRIÈME LISTE .

MM. Marix, Adolphe 4actioa*
Mauvernay, Jules 4 —
Menet, Henry 4 —
Mégros, Louis 4 — t
Métros, Henry 4 —
Messimy, C.-P.-L 4 —
Mestraliet, Joseph-Arme 4 —

. Montessny. Antoine 4 —
Moers, Daniel 4 —
Millardon, Honoré 4 —
Maurel, Paul 2 —
Mauvernay, Félix 2 —
Margairaz, Jean-Jacques 2 —-
Mégros, Vincent 1 —
Michel, Paul 1 —
Moine, Claude — 1 —
Maniquet, Louis 1 —
Melon, Petrus 1 —
Menuet, J * —
Mayot, Antoine 1 —
Morel, C J —
De Maniquet, André 1 —
De Maniquet, Joseph . 1 —
Miguet, Jules J ~
Morel. A... .. î —

Mougin-Rusand 1
Micollier, André t; —
Morel, Jean • • • 1 ~ 
Monnier, Paul..- • 1 —
Monnier-Lodoix ; 1 —
Mollard, Joseph 1 ~
Massip, François ... • 4 —
Muller, Jean : • • 1 —

Marchegay, Alphonse 1 —
Monfray, J 1 —

Nerard, Gustave . . ..'... •• • 1 —
Ogier, Claude .. .... -.• ~ —
Ogier, Victor , .... 1 —
Osmont, G .- 1 —
Piaton, Pierre 4 —
Pion, Henry. ..... 4 —
Payraud, j!-M 4 —
Pignatel, Pierre 4 —
Parizet, Ernest 4 —
Perrin, Jean-François 4 —
Peyron, Charles 4 —
Patricot, Joseph 2 —

 Prelle, Jean-François. 2 —
Pondeveaux, Joseph 2 —
Perviliac, Henry. •• 1 —-
Piotet, J.-M.: • 1 —
Perret, Julien 1 —
Pernet, E •• . t —
Payet, Pierre • i —
Pernot, Henri-Léon i:. 1 —
Prat-Salle 1 —
Plissonaier, Joseph 1 —

Total de la troisième liste . lJDactiou»
Total général 505 —

KAIT8 -UrViilKS

îl est peu de Parisiens du high-life qui
n'aiertfeonnu à Paris ie prince Gyorgy et soa .
épouse, femme d'esprit, et, ce qui ne gâte
rien, d'une remarquable beauté. Ces deux
personnages, à force d'intrigues, étaient ar-
rivés à se faire admettre dans le monde pari-
sien, et bien des salons se sont ouverts de-
vant eux.

Ce n'était cependant que deux aventuriers,
qui profitaient du crédit que leur donnait une
haute situation pour faire des dupes partout
où ils passaient. Les soi-disant prince et prin-
cesse Gyorgy viennent d'être arrêtés à Pesth
sous l'inculpation de vols considérables.

On évalue les escroqueries commises à Pa-
ris â plus de 30.0,000 fr. Une fabricante de
dentelles de Paris, qui venait de faire récem-
ment à la princesse un envoi de châles, repré-
sentant une valeur de 15.000 fr., a porté plain-
te et a reçu du consulat 'général de France en
Ilortgrio la lettre suivante : .

Pesth, 14.juin 1873.
Madame,

Ayant appris 'l'arrestation du soi-disant
prince Gyorgy pour cause d'escroquerie à
Vienne, je me suis empressé de transmettre à
l'ambassade le dossier que vous m'avez .en-
voyé, afin qu'il soit présenté contre cet indi-
vidu, dont le vrai nom est Geoges Dachêne et
qui a été l'un des chefs de la Commune.

Recevez, etc.
Vicomte F. DEBEADMONÏ.

Ce Duchêne, ancien rédacteur du Mot d'or-
dre, était secrétaire de Félix Pyat et colonel
d'état-major sous la Commune. Comment a-
t-il pu vivre si longtemps à Paris ignoré ? Mys-
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©ei-vice <les OnMiHbis© cle Isa ^Ille et de la Bfanlleiie. '
De Perracne a st-L.iatr par la rue do Lyon.
De Pcrrache aux _Brotteaux (gare de Genève) par la rue Centrale,

I Du quai St-Antoine, place d'Albon, par Bourgneuf à Vaise,
:! De la place d'Albon au Poiut-du-Jour.

De la place des Cordeliers à St-Clair, — à Villeurbanne par la Cité, —
v à Villeurbanne par la Guillotiére, — à Monplaisir.

•"fcyon: "— Imp. -Storck, rue de l'Hôtel-de-Ville, 78.

De la place de la Charité à Oullins, Pierre-Bénitc, St-Genis fîrï_riaîs
Vernaison, vourles, v emssieux. - :  ;

Do la place de la Piatière pour l'Ue-Barbe, Collonges, Fontaines Roche ]

taillée, Neuville, St-Hambert, Rocbecardon, St-Cyr, 8t-Did ;er h
Demi-Lune, Charbonnières, Tassin, Francheville ' ' '

De la rue Stella, 2, pour Chaponost— De la rue Lanterne 4 yr P>U]| V
— Du quai des Célestins, 1, pour Ste-Foy. •>'

 ,_, , ,

I DÉPARTS DES TMÏNSP
Service d'Été

| ' GARE DE PERRAGHE

Iilgnse de Sjy&m à _*ai-is

!; MATIN. Express, 6 h. 55 m.

! » Omnibus, 5 h.; 8 h. 15 m.
L 8 h. 40 ni.; Il h.; II h. 30 m.

i » Direct, 9 h. 35 m.

SOIR. Omnibus, 1 h. 55 m.

j » Omnibus, _ h. 30 m.; 5 h. 30 m.

» Omnibus, 8 h. 25 m.

. '» Express, 7 h, 15 m.; 7 h. 35; 10b. 40 m.
» Direct, 8 h. ; Il h. 50 m.

Ligne de Lyon à Marseille

MATIN. Express, 4 h. 58 ; 7 h. 30.

» Direct, 7 h. 50 m.

» Omnibus, 5 h. 45 ; 10 h. 30.

Som. . Omnib., 2 h. 10; 4 h. 25 ; 6 h. 30.

» Direct, 5 h. ; 8 heures.

» Express, 10 h. 45 m.

Lïgrae de Lyon à Grenoble

MATIN. Exprès 7 h., 20 m.

» Omnibus, 5 h. 8 ; H h. 15 m.
SOIR. Omnibus, 6 h. 19 m.

» Omnibus, 8 h. 25 m.

Ligne do ï^yon à Sit-Etienne

MATIN. Omnibus, 5 h. 25; 16 h.

» Direct, 7 h. 55 m.

Som . Omnibus, i h. 45 ; 5 h. ; 6 h. 40 œ
Direct, 3 h. 45 m.

Direct, 10 h. 30 m .

Ligne de Lyon à «enève

MATIN.. O.miibus, 5 h. 15 m. ; 9 h. 10 __

» Express 6 h. 10 m.

SOIR, Omnibus, midi 30 m.

" Omnibus, 5 h. 5; 8 h. 5.

Ligne d_ Boorbonnâ_^w_^

MATIN. Omnibus, 6 h.; 8 h. 40 m.

 Som. Omnibus, 1 b. 2,5; 3 h. 25; 6 h. 30

» Express, 3 h. 45 m.

Llgne*de Bourg par les Bombe» |

GARE DE Là GB.OIX-KOUSSE
MATIN. Omnibus, 6 h. 15 m.; 10 h. 14 m !

Som. Omnibus, 1 h. 25 m.; 5 h. 40 m '



 _.  — i '' '" »"—  - —i»r riinii

tère ? La capture en vaut la peine, comr
l'on voit.

Le Courrier de Cannes raconte une histoi
qui vient de se passera Monaco.
' Au moment où le « tailleur « du trente

quarante présentait la taille à couper à i
étranger nommé Polowsky, l'un des joueui
assis au bout de la table, reçut un vigourei
soufflet de son voisin qu'il* venait d'accus

, d'avoir détourné un louis de sa masse. La g
lerie, impatiente déjouer, sépara les comba
tants.

Ces messieurs échangèrent leurs cartes,
la taille commença : elle se composait de se
intermittences suivies de treize rouges et ht
noires ; au petit tableau douze couleurs, s
inverses et six couleurs.

L'étranger qui avait coupé jouait le mas
mum à tout coup ; il gagna d'abord 300,000 fi
puis encore 100,006 que l'administration av;
fait ajouter. Enfin, aux applaudissements i
la galerie, il se leva en disant :

— Je ne jouerai pi us jamais !
En effet, il prit ie premier train et pal-

peur Nice.
M. Blanc était absent. Quand vers le soir

revint à Monaco, on lui conta l'événement c
jour. Le vieux renard se fit bien expliquer l'a
faire et hocha la tête. Ce soufflet, suivi <
telles séries, lui paraissait suspect : M. Blai
flaira une escroquerie, mais comment décoi
vrir la vérité ? Enfin il fit appeler le tailleur (
cette taille extraordinaire.

Là, brusquement, M. Blanc dit à cet en
ployé :

Voici 3,000 francs ! partez pour l'Amériqu
Je sais tout. Vos complices viennent d'êti
arrêtés â Nice. L'homme qui a donné le sou
flet et celui qui l'a reçu sont deux voleurs ; i
votre complice, quia profité de l'émotion prt
duite par cet incident pour escamoter les cai
tes et vons glisser une « portée » à la placi
esc un grec. Dites-moi tous les moindres d<
tails, avouez tout et partez. Je ne veux p;
qu'un de mes employés aille au bagne.

L'employé avoua tout. Aussitôt la porte qi
était restée entrebâillée s'ouvrit" Un commis
saire de police entra et arrêta le coupable,
était tombé dans le piège que M. Blanc h
avait tendu. Le soir môme, les trois complice
furent arrêtés à Nice et écroués à la prison.

Santé à tous rendue sans médecine par la déheieu.
farine de Santé Revalescière Du Barry de Londre
Vendue maintenant en état torréfié, elle n'exù
plus qvûune minute de cuisson.

• —Santé à tous parla douce Revalescière du Barri

me qui combat avec succès, sans médecine ni purge, ni
frais, les dyspepsies, gastrites, gastralgies, glaires,
vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées, ren-
vois, vomissements, constipation, diarrhée, dys-

we «enterie, coliques, toux, asthme, étouffements, op-
pression, congestion, névrose, insomnies, mélan-

et colie, diabète, faiblesse, phthisie, to^s désordres
un de la poitrine, gorge, haleine, voix, des bronches,

rs vessie, foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau

u ' et sang. 74,000 cures, y compris celles de S. S. le
-Pr Pape, le duc de Pluskow, Mme la marquise de
'*"' Brehan, etc., etc.
', Certificat N 69,718.
*l" Ticheville (Orne), 20 mars.

Ayant pris de la Revalescière pendant quelque
e' temps et m'en étant très-bien trouvé, j'en ai

îpt donné à plusieurs personnes, à qui cela a par-
Ult faitement réussi, particulièrement aux hydro-
3ix piques ; trois en sont radicalement guéries. Pour

les toux gagnées par un refroidissement, cela les
ji_ arrête à la minute ; pour les rétentions d'urine et
• " les maux d'estomac, cela produit le meilleur effet

.' et chasse la mélancolie.
*}* LANSEVIN, curé,
de

Six lois plus nourrissante que ia viande, sans
échauffer, ©lie économise 50 fois son prix ea mé-
iecines. En boites : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.;

"tlt i kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Lés
Biscuits .ie Revalescière qu'on peut manger en ton?

il temps se vendent en boîtes de 4 et 7 francs. — La
_U Revalescière chocolatée rend appétit, digestion, sona-
jf_ meil, énergie et chairs fermes aux personnes et
Ae aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois
_ mieux que la viande et que le chocolat ordinaire

c sans échauffer. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr. 25;
U~ de 576 tasses, 60 fr., ou environ 10 c. ia tasse. —
de Envei contre bon de poste.

H9e_>«»t» à Lyon, Ballandria et Sabourault.
n- Turrel, épicier, 16, rue Neuve; Dorvault, phar-

macie centrale. Perissoud, épicier, 57 , rue Bour-
lg bon. Varvarande, épicier, rue de Lyon, 60. Napoiy
..p frères, place de Lyon. Verpilleux-Millon, rue de
f Lyon, 48. Gherblanc. Fayolle frères. Armand}
" Boissonnet, pharmacien. J. Girard. Burband.

e ' E. Rousset, 77, rùé deLyon, à Lyon. — Du BARRY
O- et O, 26, place Vendôme, Paris.
r- —
:e, Revue scientifique

SOMMAIRE DU NUMÉRO 49 (7 JUIN 1873).

Les observatoires de la Grande-Bretagne. —

uj Claude Bernard (suite du cours de) : XIX.

s_ Double fonction glycogénésique et glycogéni-
j( que du foie. — XX. Formation et destruc-

uj tion du sucre dans le sang. Conditions diverses

es de la glycémie et de la glycosm-ie. — XXI. La
glycogénie interprétée par les vitalistes : est-
elle un phénomène cadavérique ? — E. Bichat :
La polarisation rotatoire magnétique. — Bul-

[se letin des Sociétés savantes. — Bibliographie
•„ scientifique. — Chronique scientifique.
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AU»BHA», 21 juin.
5 Organsins 485 »
» Trames » »

13 Grèges 8G5 »
1 Ballots pesés £5 »

19 Total 1419 »
Opérations de décreusage ..... 12 »
Dernier numéro placé 283 »
Total du 1» an 21 ,. 23099 »

SÀTOT-ETIBNHB, 21 juin 1873.

g S z S â 7",""* s. a-,, i m j
g SORTES 5 § 3 g- g 3J§ âj I S ! i>OID»
s w ». " a j |

H Organsin 3 » 1 2i 31 » l' »| . li 732 60
19 Trames.. 2 » » 1 U 2, 3 »j ». » 1371 49

1 Grèges... » » » » » » 1 »i t » 48 89
» Diverses »»»»<•»;»»»» »«
» Bobines. »»»»»»|»»|»» »»

31 I 5 » 1 3 14 2; 5 »| » 12152 98

BALLOTS PE8É8

4 Organsin' 2 » » l| » »| 1 » »| » 60 34
8 iTrames.. » * » »[ 7 »i 1 » » « 407 67
5 Grèges... »l > » 1 1 3 » » » » 211 30
» Diverses »»»»*>»»»»» »»

17 2 » » 2 8 3 2 » » <> 679 31

16 Décreusages 3 Grèges
19 Ouvrées 4 Meulinées

SPECTACLES DU 23 JUIN
CONCERTS DE BELLECOUR

PREMIÈRE PARTIE

La Muette (ouverture) ... Auber.
Sporting-Club (polka) O. Métra.
Marcha funèbre Chopin.
Lucie (grande fantaisie arrangée

par Forestier) Donizetti.

DEUXIÈME PARTIE.

Le jeune Henri (ouverture) Méhul.
Gambrinus (valse) O. Métra.
Fantaisie concertante sur Anna

Bolena Bellini.
Les Frères d'armes (marche) J. Strauss.

On commencera à 8 heures 1/2.

i GRANDE MÉNAGERIE BIOEL

Cours du Midi, près la gare de Perrache.

Tous les jours, sans exception, deux grrande»
représentations, la première à 3 heures 1/2,
la deuxième à 8 heures 1/2.


